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freMeet c<Mpfe.ap<MM&<M)eoetr&mgerea.
ti~a~e Bretagne. j~oHdrM, 2 ~p<cm&re 1S59.

Une réunion de ta société dite Précuretur, a été tenue jeudi à
Dubtin. M. O'ConneU à annonce que te momfnt était venu ou ~a société
devait M dissoudre. Lundi prochain, a-t-it ajouté, nous aurons une nou-
veiie réunion,et je vous indiquerai ce qu'it y auraita faire pour établir
une autre société dont )e but serait p)us important que cetut que s était
proposé ia soctété, dite Précurseur.M. 0 Connet), après avoir passé très
brièvementen revue ta detniète session, annonce hautement qu'ii est dé-
cide a engager fïrtande demander)a révocation désunion. Cefera dé-
tonnait notrecri de ralliement, notre de/enda Carttago l'union doit êtrev
révoquée, etie ie sera. Nous appetterens l'associationdont je vous propose-
tat tttndi tes statuts,tasociété de ta rëforin~ de ~'inscription des électeurs.

L'assembtées'eBtajournéeau tundi suivant. `

–"S'U en fautcroire nn journal de
DuMin M. 0 Canne!)

aurait dëvetoppé
ttijMi M pensée Quandi Irlande aura un partement intérieur, ia reine
N'en MM pa~ mohM aimée, et le peupinn'en sera que phMuni. Mais~faut
se garder de laisser prendre à l'agitation ayant pour but )a revocation de
t'unton une couleur de secte quelconque.L'agitation ~bus une forme pro-testante, presbytérienne,ou sous ie masque de toute autre secte échoue-.
rait iofaUiibiement La prudence sera, en second iieu, une conditiondes
unis. Uue telle réforme demanJedu tempt. Les )oups cerviers qui courent
après les ptaces, tes amis du gouvernement, les amis de fa suprèmaHese
prononcerontcontre nous les amis del'Irlande seront seufs anc nous et
pour nous. Ma résolution est bien arrêtée, parce 'que je vois parfaitement
que le pariement anglais ne fera rien pour la nation irfandaise. J'ai t.nté
l'épreuveque je m'étais proposée, ea créant ta société dite Prccu<seur.Ledesespoir

me ramène maintenant à men ancien pian d'obtenir la révo-
cationde i'uhion. Puissent les sympathies qu'autrefois je parvins a eiciter
répondre encore à mes enorts Que t'Irtande sourie comme jadis à mes tra-
vaul, et je vous le prédis, Urtande redeviendraune nation, et son union
avec i'Angteterre cesserad'ciister.

Betsiqae. On tit dans r/nd'ependaHt de BfMa!'eHMd~37 août
"Hier lundi, le rot a re<;uen audience parUcntiereM. te générai Gérard;

qui quitte le service beige pour rentrer au servicede France. M. )e gé-
nérât Gérard ne part pas de notre payseans quelqueregret; il emporte
aussi les regrets et l'estime de t'armée belge, de tous ceux qui Font
connu et qui ont été à même d'apprécierson noble caractère."

farts, 3 septembre. '`

Le Temps publie ce matin sous le titre de ~VoMfeMe~ ~CT~te~
~M c~te<tM e<EM, une série d'inventionset de conjectures qui

trahitune ignoranceprofondedu caractèredespersonnagasqu'i! met
eh scène et des habitudesdtt lieu dont il parte. Il n'est pas vrai de
dire qu'<w prépare un changementde ministère pour le commen-
cementde !a session; s'il a lieu, U aura pour causes la faibtesse des
personneset ia force des choses, mais non la volontédu roi.

Le roi sait le danger de l'instabilité ministérietteet tadifS-
cutté de composerde nouveaux cabinets; il a le secret de tant de
rivatites, de tant d'incompatibilités,de tant de susceptibitites,de
tant d'impopularités,de tant d'impossibilités, que si une pensée
le préoccupegravement, c'est telle de prolonger l'existence de tout
cab'net qui n'est pas en opposition avec )a majorité des chambres.
Supposerqùeterpi travaille dans l'ombréà Tniner un ministère
quelqu'il soit, c'est révéler gauchementqu'on ne sait rien, ni de son
caractère, ni de sa politique. Non; il n'est nullement question « de
a reléguerM. le maréchalSoult à la guerre avec la présidencenomi-

nale, de jeter dehors M. Passy, dont le portefeuillepasserait aux
a mains de M. Duchatel;de remptacer M. Teste par M. Dupin et de
"congédier M. Dufaure, qui, malgré sa déclarationde ne point con-
)' trarier le roi, n'en contrarie pas moins la cour et les 221.

Tous ces détailspubliéspar le Tcnt~ sont de pure invention, et
si nous sommes bieninformés, le roi n'auraitjamais eu de ministresqui eussent,–et cela serait particulièrementvrai pour M. Dufaure,

plu~de déférence pour sa haute sagesse etsa profondeexpérience.
Cela s'explique ainsi ptns des ministresseront novices aux affaires,et
plus,s'ils sont sensés, ilscraindrontde s'aventurertémérairementdans
les voiesd'une politiqùedont tous les secrets ne leur serontpas encore
parfaitementconnus. Une autre particularitéque nous ne devons pas
omettreest celle-ci, trop peu connue c'est que l'ascendantdu-roi
s'exerceprincipalementsurceux de ses ministres qui doivent à l'Op-
posittbn !eur avènementau pouvoir. Plus ceux ci s'étaient armésde
de dénance contre les prétentions inconstitutionnelles;qu'ils sup-

posaient au roi, plus ils avaient partagé certaines préventionsinjus-

FBCHJUETPCM ON ~A PRESSE
LA PETITE REINE..

§IH–~ttttanvetantère
An bruit de la voix qui criait -DtCMet <a ret~elord Maxwellse dé-

tacha de ta troupeet s'approcha au galop du lieu où s'étaientfait enten-
drecesparotesderattiement.

–Mytord, dit Nicol.en s'approchant du comte,mylord, la petite
reine est-ellefn sûreté?

Etie est heureusementarrivée dans le château de Stirling,où je l'ai
connée à un corps considérable Tt'Ecossais rassemblés dans cette forte-
resse. Et madame la reine-mère?

Madame la reine-mère reste encore là, prisonnière.EHe est trop
malade pour qu'on puisse l'emmenercaptive en Angieterre,comme l'a j
tésotu HenryVUt. i

Il faut attaquer cette auberge,* tomberà l'improviste sur les trou-¡
pes qui la gardent, et délivrerla reine.

Ges troupessont trop nombreusespour rendre possible un pareil
coup de main; et la présence seu)edu roidevrait, d'ailleurs, vous ~aire

renoncer à ce projet. Combien comptez-vous de cavaliers avec vous ?
Six cents, jPrèsde deux mille hommes gardentprisonnièrela reine.Ecouter

il faut recourir ta~use, et je vais vous enseignerle moyen d'éloigner
le roi et je donnerà vosprojetsquelquechance de réussite. Mais avant
tout, se trouve ti) parmi tes vôtres un honnête soldai qui me jure, au
nom de sa part de paradis, de veiller sur cet enfant, et de le reconduire,
aussitôt, sainet sauf au château de Surting? Déjà, la pauvre créature a

faiUi périr pour la bonne cause: je ne me sentirais pius le couragede
L'exposer en: ore une foisaux périls qu'il a courus. l'

'Lord Maxweit appeta un de ses valets, vieux serviteura barbe,grise.
Jac~, lui dit-i), voici un enfant qu'il te faut emmener sain et .saufa

Sti)'!ing. C'ei,t uu déjtô' q~e je te conne Mir ie ~atut.de ton amf. Va.
Nico)bai~a doucement te front de l'enfant endormi, te déposa dansjes

(1) Voir ta FreMe des2 et 3 septembre. i:

tes jetées perûdement contre lui dans la circulation par certains
journaux, plus Haut its s'Étaientprononcesen faveur de ta questionso-
norede ta prépondéranceparlementaire,et plus, lorsqu'ilssontadmis
à s'asseoir autour de la table du conseil, ilsse trouventdéconcertés
de s'être laissés étrangement abuserpar des accusationssans réalité,
et plus ils sont disposés à passer d'une dénance sans fondementà une
confiance sansréserve. Un fait incontestable,c'est que M. le duc de
Broglie et M, lecomte Mole sont les deux ministres, sans en excepter
M. Thiers lui-même, qui, dansl'exercice de leurs fonctions de con-
seillers de la couronne, ont toujoursconservé la jpius entière liberté
de penser et d'agir. Peut-être ceci s'explique-t-U plusencore par les
avantages d'une positionélevée que par tes qnaJUMs d'un caractère
doué defermeté..
Après avoir jeté en avant te nom de M. de Menta]ivet, d'une fa-

çon peu digne d'un journal sérieuxqmse respfct~eT~Mps ter-
mme ennn en disantqu~n!T]Oute point foi auxitruits et~mcprojets
rapportés par lui. Alors & quoi servaitdonc~de tes reproduire?

;Le nouveau rédacteur en chef duTeM~M., M. de Montrot.aa
mieux à faire que d'accueil}ir des propos qui n'oat pas été tenus, des
bruits qui n'ont pas circulé, des projets qui n'ont pas été formés; il
est écrivain de talent, il a des idées à émettre, des doctrines à dis-
cuter, des principesà soutenir, des questionsgraves à étudier. Pour
tous les hommes de bonne foi etde bon vouloir, le jour est venu de
la presse utile et sérieuse.

La crise financièrecontinue de se faire sentir en Angleterre. La
banque de Londresvient d'éleverle taux de ses escomptes à 8 0{0.

Du reste, le continent n'échappe pas complètementà cette crise.
Les lettres reçues de Hambourg annoncent que le taux de l'es-
comptea égalementhaussé aur cette place. Il est aujourd'hui à 7 1~2.

On donne pour cause à ce dérangement les envois continuels
d'argent faits par la banque de Hambourg a Saint-Pétersbourg.A
Amsterdam, les directeurs de la banque ont, de leur côté, élevé su
bitement de ll[20t0 le prix de leurs avances sur papier.C'est la
nécessitéde se mettre en garde contre la'rareté du numéraire qui
a motivé cettemesure.

Toutes ces perturbations sont Inconséquencel'une de l'autre;tant
il est vrai qu'en pareille matièretous tes intérêts sont solidaires,
ainsi que nous l'avons dit enjustiSsnt dernièrement les opérations
conclues par des capitalistes parisiens avec la banque d'Angleterre.`

On écrit de Londresque le parti tory espère l'emporter sur le
ministère dans les prochaines élections. Pendant qu'il met tout
en œuvre pour assurer son triomphe, M. O'Connell reprenant son
rote de grand agitateur, pousse l'Irlande a demander la révocation
de l'Union.

Un grand banquet a eu lieu à Douvresen l'honneur du duc deWel-
libgtou qui, comme on sait, porte le titre dp ~<v/MM f~ 6'~y

p&r~. A ce titreétafit attachéesautrefois des~OMtionsimportantes.
Celu-i qui en était revêtu entretenait des relationssuivies avec toutes
les parties du pays il comptait même des vittesspécialementsou-
mises à sa juridiction. Mais si ces fonctions de cette magistrature
maritime ont perdu de leur étendue, Une paraît pas que l'impor-
tance du titulaire actuel ?'en soit amoindrie. La fête deDouvresa eu
quelque chosede royal. Une salle somptueuse a été construite tout
exprès pour le banquet, et les plus beaux trophées dont nos honora-
bles alliés aient jugé convenable de l'orner avaient tous pour objet
de rappeler des souvenirsblessans pour la France. Les discours p)'o'
noncés à cette occasion, sont tout saupoudrésd'hyperbolesextrava-
gantes. Jamais éloges plus ridicules n'ont été prodiguésà un homme

avec un enthousiasme plus burlesque. Lord Wellington a été mis
bien au-dessus de Napoléon comme homme de guerre, et c'est à qui

s'est empresséde le divinisera propos des batailles qu'il a gagnées,
et même de celles qu'il n'a pas gagnées; témoin la bataille de Tou-
louse dont on s'est plu à lui faire honneur, aux dépens du maréchal
Soult. Si, du haut de sa gloire diplomatique,le maréchal jette
les yeuxsur cet épisodede l'allianceanglaise, nous ne doutons pas
qu'il n'y voie une nouvelle preuvedu prout matériel et moral que
nous procure cette alliance si long-tempsprônée.

bras du vieiitard, essuya une larme et suivit du regard et de t'oreitle,
tant qu'il te put,°te cheval et le cavalier qui emmenaient son 61s.

Maintenant mylord, dit-il quand il n'entendit plus rien, maintenant
à t'œuvre, envoyez cinquante de vos cavaliers, les mieux montés,!)un
demi-mitlede['auberge.Là, qu'Us déchargent leurs pistolets, qu'ils fei-
gnentdecombattre et qu'Uss'éloignentsans cesser leursarquebusades, à
mesure que tes soldats anglais s'approcheront d'eux!Je répondsdu reste.

Lord Maxwell, sans discuter avec le nain tes motifs de ce plan,' car il
savait la loyauté de Nicol, le mit à exécution sur l'heure.Hconfia l'expé-
dition .) l'un de ses ofnciersles plus inteltigens etbientôtte~bruitdes dé.
charges de mousqueterieéclata autoin. Ces môusqueteriesne tardèrent
pas àexcitervivement l'attentiondes troupes qui environnaient l'au-
berge; quelques sotdats furentenvoyés a ta découverte; mais dés qu'il
entenditles pasde leurschevaux, l'ofneier écossaispartit au grand ga-
lop avec les siens, et atta reprendre à deux cents pas de ta son fracas de
pistoletssi bien que les soldats anglais revinrentprès de Henri VIII,
convaincuset affirmant qu'un engagement considérable avait lieu entre
les ennemis et un renfort considérable de troupes anglaises que le roi
avait fait demanderaà la hâte car it s'attendait si peu au passage du Sot-

way par les Ecossais, et surtout à la défaite impossible à prévoir de dix
mille de ces Ecossaispar cinq cents Anglais,qu'il s'était mis à la pour-
snite des vaincus avec des troupes moins nombreuses que tes vaincus
eux-mêmes.
Sitôtqu'il apprit le faux combat cetteNouvellelui inspira de séneusee
inquiétudes; il rassembla à la' hâte tous ceux qui l'accompagnaient;
monta à cheval, marcha droit au lieu où il supposait l'engagement
et laissa ta gardede sa prisonnière à cinqaane hommes d'armes, avec
ordre de faire placer la reine dans la iitière et d'attendre les ordres qu'il
enverraità son égard. A peine quelques minutes s'étaient écoulées de-
puis te départd'Henri V1H que les sotdats de lord Maxwell,guidés par
Nicol à travers les détoursdu marais, s'approchèrent sitencieusementde
tomaisonet l'entourèrentavant qu'aucune des sentineHeseût rien en-
tenduet rien aperçu. P~is ators Nicol alluma et brandit une torche, et
les Anglais sévirent au mi!ieu d'un corps nombreuxd'ennemisqui les
tenaient couchn~ et) jouf, i'in'qm buse et !'a' baiète au j'otng.

Rendez-vous,ou vous étfs morts Moussotume~ deux miite, cria te
fou toute résistance serait inutile et insensée..

1

Lord Broughams'est distinguéentre tous, en cette circoastance.
par la platitude de son,adulation. Ce dernier trait n'étonnera que
cenx qui ont pu prendre au sérieux un homme aussi inconsistant,
aussi peu désintéressedans ses Batteries et dans ses critiques, que
l'illustre représentant de la chicane chez nos voisins.

ALLIANCE ANGLAISE.–AU REDACTEUR DE LA
PRESSE.

Metz, )e 31 août 185~.
Monsieur, en accueillant ta lettreque je vous ai adressée )e-t4 anat

dernier, et dans jaquette je traitaiscette questionrQuelle est t'attianee
qui convient le mieux auxvéritablesintérêtsde la France?"vous m'avez
enhardi a donner suiteà ma correspondiince, mais en peu de jours quets
pas immenses ta discussionn'a-t-ette pas faits? Voyez les feuilles pubti-'
quesde Paris,.eunndésabusées, se ranger à votre avis )e ~Va~oMa~, )ej'tec<e,

taGa,zette de ~fance,)e Co«rrter ~raMpa~, te CoM~tttMtMKMe~;
ehaeune~iansta tigne qu~eHesont adoptée, suivent te mouvement que
vous avez imprime. Ces journaux~châttgeantde tangage,~cTangfntt
votre avis,et vous, monsieur, vous n'avez pas varié dans votre opinion
que vous, n'avez cessé de formuler avec ce:tte indépennance vraie
qui vous caractérise; c'est quelque chose que d'avoir eu raison te pré-
mier; mais ainsi qu'il arrive dans toutes tes.circonstances de ta vie, tes
derniersvenus ~e font remarquerpar )a vivacitéde,leur tangage; aussi
l'une de ces feuillesdéctare-t-etté,sans périphrase, que

« i'efeffea
grand besoinde MH<M'ce/'fa"e<7M6,Mtat~ que <<rFrance peM< ~'c /)ay~er
de !'aM)aKce aM~MM."Un autrejournal qui, naguère encore, ne~oyait
de saiut pour la civilisation que dans cette même aUiance intime entre ta-

France et t'Angteterre,dit que le sort de la Grande-Bretagnet<eM<

en ce tHOtHen~ aM~e variations de ~'atMos~Aere~ e( qu'elle est comme
un vaisseau MM~ voiles ~M'MM coup de vent peut /cnre som6rer. ')
Qui a donc causé dans les organes de. la presse française des revire-
mens aussi brusques?Lesinsuttesprodiguées sans-motifs,sans provo-
cation,à la France par les journauxanglais, le langage au moins incon-
venant du vicomte' Melbourne/qui à l'occasion de la réclamation,
non encore arbitrée, d'un épicier-droguiste de Lombard S!reet, 'récta-
mation qui, lorsqu'elle sera reconnue fondée, pourra s'élever à cin-
quantemille francs, a menacé du haut de la tribune partementaire notre
pauvre et faible Francedu courroux de la riche et puissante Angteterre.
C'estsurtoutéhez notre attiée qu'ilya de i'argentau fond de toutes les
choses~lessuulsintërets matériels' ont le pouvoir, jorsque le moment
est arrivé, d'émouvoir les Anglais, témoin t'affairf du Vixen, qui n'est
pas devenue un casde guerre,et qui passant par tes car ons de t'amirauté,
a été enterréedans ceux de lot-d Polinerston. Or ces démonstrations hos-
tHesdij gouvernementang'ais et de sa presse envers ta France,a quelle
cause faut-ities attribuerPPlusiem-sconjecturesont etehasardées;jec!ois
avoir trouvé le mu) de t'ëmgme et je n'hésite pas a dire que cette étran-
ge conduite est due aux briHans résuttats de ta dernière expositiondes
produitsde l'industriefrançaise en 't859 je vais expliquerma pensée.

ItyasoixanteaxtaFranceétait,-pour une fou!ed'ar!ictesde con-
sommation, tributaire de l'Angleterrequi jouissait du privilège de lui
fournirpresque exclusivement,les instrumensd'observation et de préci-
sion, !a quincaillerie et la po.erie tiKes, ia couteUerie, les armes porta-
tives à feu, les étoffesde coton, !es piqués, !es bazins, les pianos i~s
harpes, les plaqués, les cristaux, les cuirs vernis.Mais depuis cinquante
am, tes découverte),en physique et en chimie ayant été appliquéesaux
arsmëéamq~es.lafabricatMM!française a fait de tc)sprogrés qu'en ce
moment loin de confirmer s tirer de l'An~tL-terreaucun des nombreux
articles que'je viens d'énumérer, nonseu!ement la France les confec-
tionne tous, mais elle en exporte chaque année pourdes sommes consi-
dérables, en même temps qu'elie a ~on'ervé ses anciens et incontestés
avantages ppur les artic es d'orfèvrerie, de bijouterie, de joaillerie, de
soieries, pour les étoffes de lin, les dentel'es, tes bronzes, les glaces.
Les commissairesanglais envoyés e)]i859 à Paris pour examiner en dé-
tail ta dernièreexpositionont retable fort surpns et non moins contrariés
de ce qu'ils ont vu, et ce qui a redoublé leur désappointement,ce sont'
les nontbréux modeies de machines à vapeur modiBces,à rotation ou ré-
gutatéurs, de machines hydrauliques, de celles appliquées à la ~°~

gation, aux chemins de fer, à la simplificationdes procédés
deMrtC~

tioi). Pour éclaircir ta question, je joins ici un document d'uafhau~ë~
importance, et que seutde tous !es journaux vou& aurez fait c.f~natfré;~

c'est le taMeauoffrant en regard )e nombre des arfictes prèsen~-a~cha~~
que exposition depuis l'originede ces concours; je garantist'et~i~d~
des chiffres je n'oublierarpasde dire que l'institutionde ces

sq~pi~é~

industrielleshonore te ministère de Françoisf'c Neutchatcau.
1798. 1"- exposition. l~U aructes arums. ~c~:
1801. 3' 251
1803. 5' -t37' 1,·

1

.11 a

1806. 4' 700

L'ofBcierqui commandait les Angtats voulut combattre et arma t~

rouet de son pistolet.Uu coup du poignard de Nicot te frappa au cœuretittomba.
Ne faites point un pas en avant,dit lord Maxwell;jetez vos armes,

oaTt'attendez aucunemerci.
Sans chef, au miiieu d'une troupe immense d'ennemis,les soldats corn

prirentqu'ilne leur restaitqu'àcéder à la nécessité et jetèrentleurs ar-
mes. Tandisque les Ecossais relevaient ces armes et nouaient les mains
dé teurs prisonniers, Nicol se précipitaitdans la chambre de la reine;

La liberté! nous vous apportons la liberté; nobte dame venez

venez
Marie de,Lorraine,à ces cris, se soulevasur son lit, regardad'un œit

égaré Nicol, se mit à parler d'une voix basse et fo le, et refusa obstiné-

ment les soins de sfs femmes qui voûtaient la vètir.
Non, non, dit-elle, non Nicot me l'a dit, ce n'était pas mon en-

fant. Laissez mot dormir à l'aise, puisque ce n'était pas ma fille qu'il
serraitdans ses mains de fer, puisqu'unange est venu emporterMarieaucie).

Voici les Anglais qui vontrevenir,dit tord Maxwell; chaque nnnu-
te de retard est une chançe de satutperdue pour ette et pournous.

Madame, madame il faut nous suivre. Venez, votre fille, la reine
Marie vous attend au château de Stirting.

Dites au roi que je ne partiraipas sans lui?Sans doute, il est en-core
près de lady Marguerite~H t'aime parce qu'elle lui a donné trois

Ëb!mais mot,voilà que je suis mère aussi! voilà quej'ai une fille aussi:;
Il n'a plus de raison pour m'abandonner,pouraDer près decette femme
orgueitteuse et qui m'a fait passer tant de nuits à vereer des larmes.

Venez, madame, .au nom du ciel, répéta Maxwe! °

Mantte vaut bien trois bàtards! Pourquoi "on père ne la préféMri!)t-

il pas à un enfant de l'adultère ? Laissez-moi! laissez-moi! je ne partirai

pas sans le roi.I) faut l'emmener sur l'heure, s'écria le tord. Envetoppez-ta de son
manteauet degréou par force, qu'onta place dans sa titière.

Les femmesvôuturHtt obéir,maisMarie jeta des cris percans, se de.

battitetnt une résistance impossible à vaincre, à moins d'employtrr
tout-à-fait la vi~tence.

Nicot, témoin de cette scène, se désolait, et priait Dien, quand tout



i819. S'exposition. 1,6~7 articles admis.
1825. 6" i,6S8
1827. l,67i
1854. 8" 2,350
i859. 9( 5,400

Les chiffres ont aussi leur éloquence et qui ne souffrepas !a contre
verse; ce tableau~nffre donc des renseignemens curieux; nous y recon
naissons que dans te cours des huit années qui se sont écoutéesde 179S
à1S06; 'e nombredes articles présentesà l'exposition n'a monte que de

i30 à 700; )a guerre occupait alors tous tes ospriis.Dans tes treize an-
nées de 1806à 1819, ce chiffres'éleva de 700 à 1,647; de l'année1819à

1827,ilneprésente qu'uneaugmentationàpeinesensible;maisen 1859,
après neuf annéesde notre révolution de juillet, le chiffredes articles
admis à ('expositiondes produitsde l'industrie a plus que double, puis-
qu'il s'étéve de 1,6<47 à 5,400 articles. Un pareil résultattémoigne assezde la prospérité du'pays, il dispense de repondre aux d6c)amations in-
téressées des partis. 11 est probable que nos rivaux en industriequi sont
fort bien renseignéssur tout ce qui se fait eh France, auront e~i connais-
sance de ces documens. La paix, ont-ils dit, a produit css résul'ats, une
guerre maritime nepourraitellepas,en arrêtant l'essor de leur in-
dustrie, les obliger de nouveau à s'approvisionner en Angleterre
des produitsqu'Us confectionnent aujourd'hui? De là ces provoca-
tiens récentes de la presse anglaise, de là. ces dénances hautement
exprimées, ces menaces formulées à la tribune par les ministres.Mal
calculéde la part d'hommes qui, d'habitude, calculent si bien. Les em-
barras d'une guerre, que nous ne redoutonspas, peuvent momentané-
ment ralentir les relations éloignées; mais la guerre n'est pas un état

normal, les transactions ne tardentpa& à reprendre leurscours; un peu-
ple n'oublie pas ses découvertes ou ses procédés de perfectionnemens.
11 y aura, d'ailleurs,toujours assez de brasen France pour défendre le
pays, cultiver lesterres et alimenter les fabriques.

AFFAME DES MARCHANDSD'OPHJM EN
CHtNE.

Le conflit qui s'est élevé en Chine entre les marchands d'opium et le
gouvernementde l'empire eéteste pourraitdevenir une occasion de re-
lever nos établissemens de l'Inde de )a nullité dans laquelle ils sont
plongés,si le pouvoir montrait quelquevigueur et s'il comprenait reeUe-
meni. tes intérêts de notre commerce. On n'aperçoit pas irop, au pre-
nner abord, quelles rotations il peuty avoirentrenoscolonies orientâtes
et ta vente de l'opium à Canton;mais quelques éctaircissemensferont
comprendreque te désastre qui a frappé les marchands anglais modifiera
tût ou tard les relations de Pondicheryavec le gouvernementbritanni-

que, ou si on l'aime mieux avec te gouvernement angto indien.
On voit iigtirer tous les ans dans le budget des recettes, sous le cha-

pitre des produits extraordinaires,une somme de un million provenantde la re?!<ede FJMe. Or voici ce que c'est que cette rente de l'Inde. A
ta paixgénérale et lorsqu'onnous rendit, en 1814, quelques-unes de nos
colonies de l'Inde (Pondichery, Yanaon, Karikai, Mahé et Chanderna-
gor), l'Angleterre eut soin d'annihilerdansces .possessionsnon seule-
ment toute puissancemilitaire~mais encore toutes tes chancescommer-
ciales que nous aurions pu y avoir. En effet, le traité conclu le 7 mars
181S et signé à Londrespar M. le comte de la Châtre, en est la peave la
plus évidente.

Le commerce du sel et de l'opium sont assujettis dans toute l'Inde-
Britanniquea certains réglemens et restrictions qui m font un véritable
monopole; Dans lé Bengalele gouvernement possède toutes Ifs cultures
de l'opium, et il vend chaque année publiquement le produitde la ré-
colte aux marchands. Depuisvingt et quelques années la compagniea im-
mensément étendu ces cultures; on peut eh juger par les ehinres d'im-
portation en Chine, qui se présententdepuis 1S16, dans les proportions
suivantes

Années. Caisses, dateurs.
1816 5,210- 17,000 000 francs.
~820 ~,770 42,000,000
1833 9.621 55.000000
i8SO 18.760 6S,000,000
1853 25,670 77.000,000
1856 27,111 90,000,000

Aujourd'hui la valeur de l'opium importe611Chine dépasse cent mil-
lions de francs. Si on eût laisséla France la facetté de faire le com-
merce, de l'opium, cette concurrenceaurait pu nuire aux intérêts de )a

compagnie; on a, par conséquent', enlevé à nos colonies de l'Inde le
commercede cette denrée ainsi que celui' du sel et nous nous trouvons,
quant à ces deux produits,même pour la propreconsommation des co-

lons, dans la dépendance complète de l'Angteterre.
Votci maintenant quelques articles du traité de 1815 Art. « l". Sa

majesté très-chrétiennes'engage à affermer au gouvernementanglàis
-dans l'Inde le privilégeexctusifd'acheter le sel qui sera fabriquédans
les possessionsfrançaises sur les cotes de Coromandel et d'Orixamoyen-
nant un prix juste et raisonnable qui sera régté d'aprèscelui auquel ledit
gouvernement aurapayé cet article dats les districts avoisinant respec-
tivement lesdites possessions, etc., etc.;

Art. 6. Hest convenu entre les hames parties contractantes,relati-
vementau commerce de l'opium, qu'à chacunedes ventes périodiques de
cet article, il sera réservépour le gouvernement français et délivré àja
réquisition des agens de'Sa Majesté très chrétienne, la Quantité de cais-

à coup, sans doute par une inspiration du ciel, il s'approchade la reine
etsemitàthantersontrefrain:

SireDuga)d,necraigaezrien,
Necraignez-nen.toutirabien.

Aussitôt ta reine repoussa ses femmes, s'arrêta, écouta avec attentionet
saisie d'une crise nerveuse, répanditdes larmes abondantes.Puis,

el!'e reconnutNicnl, tenditla main à lord Maxwellet s'écria
_partons,.messieurs,allonsrejoindrema tille.

Mon Dieu! mon Dieu! merci du miracle que vous avez opéré par
la plus frèteet la plus humbie de vos créatures'! murmura Nicol, en le-vàntlesmainsauciel..

Les troupes écossaisesse mirent en marche, et avant le jour la veuve

de Jacques V fut réunie à sa fille, dans le château de Stirling,où neuf.

mois après, le cardinal Beaton, archevêque dé Saint-André sacra reine,

Marie Stuart, au milieu des transports de joie de la noblesse écossaise.SIY-
Au milieu du lac de Mentheith dans une Me d'assez médiocre étendue,

ou voit encore aujourd'huiles ruines d'un monastère, largement flanqué

de tours, de remparts et des autres ouvrages de fortificationsregardésau
seizième siècle commeles plus propreà la défense des places. Trois an-
néesaprès lesévénemensque l'on a lus dans la première partie de cette

histoire, deux mille Ecossais choisis parmiles plus braves et les plus

éjrouvé!i de l'armée,étaient chargésde )a gardede ea château, protégéen
outre par douzepièces d'artillerie. C'était un spectacle étrange que de
voir ainsi un séjour de prière et de paix transforméen citadelle le vieux

clottre fortifié présentaitl'aspect le plus bizarre qu'offriraitun moine en
troc le casque en tête et l'arquebuse à la main. Néanmoins, on né s'était

pas contenté de ceindre l'église de parapets et de bastions, de nanquer

le codentde tours créne'éeset de creuser, àl'entour, des fossés profonds
remplis d'eau et bordés de palissades des patrouilles à cheval pa) cou-

raie 't les bords del't~, et deux camps établis sur la rive opposée,

l'un au notd, l'autreau midi, se tenaientprètsà repoussertoutesles atta-

ques que l'on auraienttentées de faire contrel'île,etàopposerune)ongue

et redoutablerésistance, avant que les troupes de l'inteneur eussent el-
les-mêmes allumé les mèches de )eurs armes à feu.

Cependantsi nu-d~ho's du c'oitre, tout avait un aspectM!iq'!P'!x,en
tanche. <m5's:d:appliquaaC'MMr à r!n!ëneurdu-<'m'. édtf'ceMn

ses d'opiamqu'ilsdemanderont, en tant quecette quantité n'excédera
pas trois cents caisses par an, lesquelles

devront
êtrepayées au prix

moyen auquel l'opium se sera élevé à chacune de ces ventes périodi-
ques.

» En considération de ces stipulions, sa majestébritannique s'engage
à faire payer annueliement aux agens de sa majestée très chrétienne,

dûment autorises, la somme de quatre lacs d& roupies sicca, lequel paie-
ment sera effectué par trimestre et par portions égales, soit à Calcutta,
soit à Madras, dix joursaprès que les traites tirées par lesdits agcns au-
ront été présentées au gouvernement de l'une ou de l'autre de ces prési
dences. Voità nui est poM les relations commerciales. L'articte 8 du
traité de 1813 rend toute consolidation de nos possessions de l'Inde à

peu près impossibie. En effet, ily est dit « Sa majesté très chrétienne,dans
ta vue de conserver la bonne harmonie qui existe entre les deuxna-

tions, s'estengagéeà n'éleveraucun ouvrage de fortification dans tes éta-
blissemensqui doiventlui être rendus, en vertu du traité du 50 mai 1814,
et à n'avoir que le nombre de troupes nécessaires poury maintenirla
po)ice,etc.
On sentira facilement que, sous l'empire de pareilles conditions, nos

possessions de l'Inde devaient nécessairement rester stationnan-es. Au-
jourd'hui des modificationsdeviendront peut-êtrepossibles. Si le gou-
vernement chinois tient rigoureusement à l'exécution des décrets de
l'empereursur l'introduction de l'opium, ce produit exploitéunique-
ment par la compagniedes tndes ne trouve ptuf de déboucheetsa cul-
ture disparattra.dansun délai plus ou moins long du territoiredu Ben-
gale. Une fois que les choses en seront à ce point, la compagnie n'aura
plus grand intérêt;a~ayer rente stipulée à la France, et elie cherchera
!a première àéchapperà une clause qui lui sera onéreuse. C'est ce mo-

ment la que nousdevfbns saisir pour placer nos colonies de l'Inde dans
desconditions plus favorableset pour leur procurer une existence politi-
que qu'elles n'aurontqu'avec une force militairesuffisante.

Quoique le traité du 7 mars 1815 ait été conclu dans des circonstances
ma'heureuses,on ya néanmoinsfait de trop larges concessions. Les pro-
duitsdu sel et de l'opium étaient en 181S, peut être le sixième ou )e
septième de ce qu'ils soNt aujourd'hui.Cependant, la rente payée par
l'Angleterreà la Franceest invariabte; c'est toujours la même somme
d'un million df francs. Nous avons renoncé, pour une indemnité fixe, à

un avantage croissant et progressif; en supposant qu'eu 181S le com-
merce du sel et de l'opium nous tût rendu un miHion,il est certain que
ce même commerce, si nous n'en avions pas cédé le privitégeà la com-
pagnie anglaise des Indes, nous donnerait aujourd'huisept ou huit rml-
-iions. Les bases du traité étaient par conséquent complètement inadmis-
sibles pourun avenir tant soit peu éloigné.

Nous terminerons cette discussion par quelques observations qui ne
touchent pas au fond de la difficulté, mais qui peuvent trouver leur
place ici. Aucun peuple du monde ne fait davantage parade de ses sen-
timensretigieuxque iès Ang!a)s, personne n'observe, plus ngoureuse-
mentlesforfnes extérieures du culte, qu'eux, et ils inondent le globe

avec une merveilleuse profusion de missionnaires et de bibles, mais
tout cela quandleur intérêt commerciatn'est pas en jeu. On a vu partir
de Londres, sur te. même navire, des idoles pour tes Orientaux et des
missionnaires pour prêcher l'évangile dans l'autre hémisphère. C'esttrès
compatibte selon eux, et la doctrine commercialeest toujours tubordon-
née à la doctrine retigieuse. Les Anglais connaissent parfaitement l'effet
de l'opium sur la population chinoise, ils savent très bien que cet ingré-
dient produit un abrutissement et une mortalité etfroyabks; mais peu
leur importe de pareils symptômes;le sort d'un peuple entier peut il
entrer en balance avec une vente de plus de cent minions de francs par
an? Ce commercecriminel est d'ailleursracheté par le martyr de'quel-

ques missionnaires et peut-être que le bien qu'on essaie de faire, com-
pense Je mal qu'onfait réellement. En vérité les Chinois doivent avoir
bonne opinion de la doctrine religieuse d'un peuple qui viole si

ouvertement les plus simples règles ue la morale; il faudrait qu'ils fus-
sent fous pour ne pas suspecter la bonne foi de tous les missionnaires

anglais, et le gouvernement lui-même est en droitde les prendreplutôt
pour descourtiers de commerce que pour dés ministres de la religion jchrétienne.

Le ~Me~<~<M'donnece soir les détai!ssuivans:
< M. Cochetet, notre consul à A)eïandr:e, auMit fait parvenir aux au'airet

étrangères )e resuttat d'une conversation qu'i) aurait eue avec Mehemet-Ati.
Dans cette conversationle pacha aurait témoigné avec quoique viva-

cité sa eurprisedu parti quêtes cinq puissances et surtout )a France avaient
pris d'intervenir intempestivementdanst'arrangement qu'ii était près de
conclure avec )a Porte-Ottomane. `

H aurait annoncé1 intentionde ne renoncer a aucune des prétentions

que le divan avait déjà acceptées, et n'aurait pas hésité a déclarer, pour le
casoùpar~inévoiequetconqueonessaieraitde modmer ces prétentionsque
)&victoire a consacrées, f on dessein de transmettre à Ibrahiml'ordre de
marchersur Constantinopie;)es Russes, aurait-i) ajouté, ne manquerontpas
de saisir cette occasion d'intervenir et de pénétrer au cœur de Fempire otto-

man/et a)ors )es autres puissances verrontce qu'cites auront gagné à s'im-
miscer dans un débat près de se terminer sans enes.

Nous ignoronssi ces détails sont vrais; mais i!s nous paraissentdu
moinstrès vraisemMaMes. H y a plus de huit jours qu'en posant à

côté des faits déjà accomplis ieurs déductionslogiques, nous avons
fait entrevoir à nos lecteurs les resolutionsque le MeM~cr prétend
être annoncéesaujourd'hui par Mehemet-AU.

air riant et pacifique. Les jardins, disposés avec un soin extrême, mon-'1
traient à chaquepas les arbustes les plus précieux, rassemblésa grands
frais des pays étrangers,et un luxe royal décoraitles appartemens,sur-
tout une vaste satle,tendueen cuir de Cordoue,rehaussé de sp'.endidcs
gauffrures en or, dans les tozanges desquelles saillait le cordon royal de
l'Ecosse de longs rideaux debtocard venus deFrance, des portières
en tapisserie de Flandre, complètaient la magnincence de cet apparte-
ment, au milieu duquel s'élevait un trône. Assises sur les dernières
marches de ce trône, quatre jeunes nfles,vêtues de blanc, jouaient et
devisaient entre elles, tandis qu'une cinquième, à chevalsur le dos d'un
petit vieillard~ s'obstinait~ lefairegalopperautourde la salle, tirantbel
et bien le cordon de soiequi servait de mors à cette monture de singu-
lière espèce, et n'épargnant ni le fouet, ni le talon, .en guise d'éperon.

A la Sn, le cheval, hors d'hateine, et qui se mouraitde fatigue, prit,

comme jadis, l'âne du prophète Ba)aam; la liberté de faire observer

qu'il ne pouvait aller plus "loin et qu'il lui fallait à toute force le re-
pos. Mais l'impérieuse petite ËUe Jui répliqua que le destrier de la

reine devait être infatigable et qu'il recevait trop d'honneur dépor-
ter un si précieux fardeau, pour qu'il setrouvâtlas après quatre
tours au galop, de' l'appartement. Le cheval remontra humble-

ment qu'il n'en pouvait plus, et que dût ilcommettre le crime

de lèze-majesté.iln'irait pas plus loin et atlait se adresser sur

ses pieds de derrière, aux risques et périlsdu nez de sa majesté. A cette
réponse, la petitereine entra dans une colèM violente, 6t ctaquerson
fouet, donnade l'éperon,et tira violemment labride. Le cheval se re-
leva sur ses pieds, et il fallut que la reine se cramponnât, de ses

deux maias, du mieuxqu'elle put, au pourpoint tailtadéde la rétive

monture, sans quoi ë!le aurait bien pu eiïe même glisser à terre et s'y

trouver à son tour à quatre pattes.Une fois en ce péril extrême, e)le

changea de ton, passade la colère à la douceur et des menaces aux sup-

plications.
Mon bon Clangor, dit elle, car le cheval n'était autre que notre

ami Nicol, mon bon Nicot, remets-toi à quatre pattes, et promène-moi

encoreune fois, rien qu'uneseule petite fois, autour de )a salle.

Je suis par trop fatiguéet puis voHS avez été méchante.
Je ne le serai plus 1je te le promets. Encore un tour,mon bon Ni-

6ol,jet'~na')pp)M.

AFFAttRES DESPAGNE.
Le MoM~Mf parisien publie ce soir les dépêches télégraphiques

suivantes:

Le ~qM!-pr~/ef de ~Ot/o~tM, a N. mttttMrcde <'<<er<'c!tr.

Le 30, don Carlos s'est rendu à Lecumbery,ce qui prouve qu'it est d'ac-
cord avec Etio. Le 29, Hspartero occupait la rive gauche du Déva; Maroto
et Simon Torre la rive droite. Le 29, lord Hay se plaignaitd'Espartero, qui
compromettaitla négociation par trop de précipitation.

Bayonne, 2 septembre,parvenuece matin.
Don Carlos a nommé Eguia commandant-génératpar intérim.

Le gouvernementa fait afficher à la Bourse la dépêche M!égraphiqne

suivantede Bayonne, parvenueaujourd'hui à dix heures:
Mtroto et Espartero n'ont pas pu s'entendre dans leur entrevue qui a

eu lieu le 26 entre Bergara et Vittaréat Depuis ce moment Maroto et D.

Caries sont séparéssans qu'il y ait scission ouverte.Don Cartes esta Lanz,

disposant de tous les bataillons navarrais cem d'Atava penchentpour tui.
Maroto dispose des autres.

De l'ensemble décès nouvelles, il résulte qu'aucunetransac-
tion n'est encore arrêtée; mais qu'it y a deux partis sépares dans
le camp carliste don Carlos a pour lui le dévoûmentdes Navarrais,
et des espérancessur les A)avais les Guipuscoans et les Biscayens
sont du côté de Maroto. ~Danscette situation,un coup de main vi-
goureusementopéré par Esparteropourrait, ce nous semble, achever

ce que la discorde a commencé. Les correspondancesde ta frontière

nous apportentaujourd'hui untong et emphatique facfum du général

en chefChristine,lequel passe en revue les derniers avantages rempor-
tés par ses troupes, et les fait valoir avec une exagérationpeucommune,
même dans tesbuuetins espagnols. Au lieu de perdre son temps à
rédiger ces rodomontades, il vaudrait beaucoup mieux profiter des
évéuemens,et s'efforcer de mettre fin à la guerre par une victoire
décisive, si l'on ne peut réussir à la terminer par une transaction
amiable. jLe comtede Casa-Eguia que don Carlos vient de charger du com-
mandementgénéral par intérim, a déjà rempti ces fonctions avant

Maroto. Il est vieux et privé d'un bras; ses antécédensmilitaires ne
sont guère de nature à faire penser qu'il soit homme à relever les

affaires du prétendant.

Actes oeaciets.
MARIEE Un ordre du jour de M. i'amirat Duperré, en date du châ-

teau d'Eu, 50 août. transmet aux commandans, officiers ft équipages de )a
Ootti'ie réunie au Tréport les témoignages de la satisfaction du roi pour la
bonne tenue des bâtimens, la disciptine des équipages et la précision des

manœuvres. M. t'amiraLDuperréannonce, en outre, que le roi a nommé,
dans l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, savoir:

MM.~e lieutenant de vaisseau Dutertre, ofBcier de la Légion d'Honneur
le lieutenant de vaisseau Leps, chevalier; le lieutenant de vaisseau Lebo-
binnec, id.; l'enseigne de vaisseau RerterodeRosbo, id.; l'enseigne de

vaisseau Racàud, id.; le second mattred'équipag~Ghnety,id.
TRAVAUX PTJBHCS. Par ordonnancedu roi, en date du 30 août,

M. VaHée, inspecteur-divisionnaireadjoint des ponts et chaussées, est
nommé inspecteur-divisionnaire,en remplacementde M. Vicat, qui n'a pat
accepté.

Par ta m~meordonnance,M. Lescure de Betterive, ingénieur en chef `

des ponts et chaussées, est nommé inspecteur-divisionnaire-adjoint,en rem-
placementde M. Vallée.

TNo~veMeat et Fait* ouvert)).
Le roi, la reine, teroidesBe!ges,test''i''cessesetteducdeMontpensier,

accompagnés de MM. tes ministresdu commerce, de t'instructionpublique,
du ministre de.la Belgique, des généraut Athatin, Detaborde,et de plusieurs
ofBciers d'ordonnance, sont sortis, hier, en char-à-bancpar le parc. et sont

attés faire une promenade sur la route neuve de Neufchâte); LL. MM. sont
aitéM jusqu'au vittage de Sept Meules. Le roi voûtaitvoir cette nouvette
route qui va d'Eu à Rouen par Neufchàtet.etquin'est pas encore ter-
minée.

LL. MM. sont rentrées a Eu par te chemin de Mettevitte, le poteau de
Guerville, la forêt, route de Btangya Eu, et le bois l'Abbé. LL. MM. sont
rentrées au palais d'Eu à sil heures.

_M. le duc et Mme la duchesse d'Orléanssont arrivés a Pau le 50 août,
àcinqhfuresdusoir.LL.AA. RR. devaient séjourner le 51 dans cette
ville et partir le 1" septembre pourune tournée:a Oléron, Mautéonet
Saint-Patais.

M. GuiMtMt arrivé ce matin de sa terre de Vat-Richcr.

Le vaisseau le Santi-Petri, commandépar M. de Suin,capitaine de
vaisseau est parti de Toulon le 2 septembre. Ce bâtiment se .tend dans te
Levant. Le bâtiment à vapeur teVoMtoM)-, capitaineMarceau, tieutenant
de vaisseau, est parti de Toulon le 1" septembre.Ce bâtiment se rend a

Alger. Le bâtiment à vapeur le Ca~o-, capitaine Servat, lieutenant de
vaisseau, est arrivé a Toulon le 1" septembre. Ce bâtiment vient du Le-vaut..

Je ne saurais plus avancer d'un pas. Voyez combien je tousse Mon
visage d'aiUeurs est tout rouge.

Tu veux donc que je tombe de ton dos et que jemêlassebien mat

mes doigts s'ëeorchent aux broderie* de ton pourpoint,et voilà que je ne
puis plus me tenir Oh le méchant Nicol Je ne l'aimerai plus jamais,

jamais
Cependant Nicot commençaità se laisserattendrir.La petite fille qui

regardaitbien attentivement dans une glace de Venise, placée en face

d'elle l'impression que ses paro)es produisaientsur le nain, tut aussitôt

sur sa physionomiecette dispositionfavorable à ses~ désirset redoublade
catinerieetdegentUlessepourarriveràson triomphe. °

–~M!6ns, mon Nicol,sois bon, sois comptaisant..Tiens,si~ tu veux
faire encore un tour, rien qu'un tour, je teprometsde t'embrasser.

Alors on vit Nicol se replacerà quatre pattes et malgré la violencede
sa toux et quoique le sang tui portâtau visaged'unemanièreeffrayante~ il

se mit à traînerautour du salon la petite reine joyeuseet qui, Idrsqu'eDe

passadevant ses compagnes, les salua gracieusement de la main.Mais

son triomphe ne dura pas longtemps, car tout-a coup elle ronlasur !e
plancheret aUa frapper de sa tête blonde contrel'angledes marches dn
trône même. Quant àNico!, il gisait sans mouvement, étenduaumitieu
de la salle. A cette vue, les petites filles effrayéespoussèrentdes cris per-
caus, <-t Marie éperdue, sans prendre garde au sang qui coulait, de

son front, se jeta sur le corps inanimé. E~te le serrait de ses petits bras,
elle le couvrait de baisers, elle appelait de la manière !a plus tou-
chante.

_Nicol, s'écria-telle, Nicot éveiHe toi ne restepas ainsi les yeux

fermés et la bouche ouverte!Au nom du bon Dieu, réponds à ta petite
Marie j'ai peur. vois-tu,et tu ne voudrais pas me faire peur.

Et tes petites nUes. effrayéesencore davantage par la frayeurde leur
compagne/joignaientleurs cris à ses plaintes. Si bien que trois per-
sonnes outrèrent précipitamment dans la salle, témoignant une terreur

presque aussi grande que celle des enhns c'étaient te capitaine des gar-
des, Cépée au poing, la gouvernante des jeunes filles et la reine régente
eiïe-méfne.

-Ma niieMessée s'écria-t-elle; mon Dieu mespre~sentnnens ne me

trompaient donc point; les misérables ont attentéà ses jours.
–NMMHNicol!regarde-moidonc, répétait la petite reine, sane



On écrit de Toulon, 30 août "Le même mouvement règne dans !e_v
port.Demain, te vaisseaut'~toerquiattend M. Rigodit, capitaine de vais- t;
Mau, son nouveau commandant,sera sorti du bassin et ptacésous ta ma-
chine a m&ter pour recevoir ses bas mâts, )e Naroioo je remptacera. Le
commandant de ta frégate la 7'Aef~ vient de recevoir des lettres closes
comme commandantde station.Cette frégate a pris tous ses remptacemess
et objets de rechangepour )e brick ia Sy~p/i~ et n'attend ptus que des vents
favorables pour appareiller;e)!e va dans tes mers du Sud.

Par dépêche d'hier, te ministrede la marine fait connaîtreque te brick
t'Bc~p~s, venant de )a Havane, sera désarmé immédiatrment après son en-
trée en fibre pratique. H en sera de même des autres batimens qui arrive-
font du Mexiqueet qui sont attendusà Toulon.

L'ordre a été donné de débarquer tous tts tiéutenans de vaisseau nou-
nettementpromus, et de ies remplacer par des enseignes de vaisseau. I) y
avait pénurie d'ofSciers pour tes armemens nouveaux; mais une nouvelle
promotion a pourvu a cette insufBsance; U y en a aujourd'huiune quaraa-
taine dedisponibles.

La S6' compagnie va passer immédiatementsur te vaisseaut'er. Le
vaisseau te ~Mft-Petri, cor.mandé par M. de Suin, capitaine de vaisseau,
a reçu son eomp'émentd'équipage; it n'attend p)us que l'ordre du tétégra-
phe pour partir. On ditque M. Gudin, peintre de marine, prendra passage
sur ce vaisseau pour se rendre dans fe Levant; ii est attendu aujourdhui à
Touton. La corvette de charge ta Narne continueses réparations;etieat-
tend qu'on tui ait fait ptace dans un des deux bassins poury entrer.

Les deux bateauxa vapeur te Phare et te Ramier partirontdemain pour
Port-Vendres, où its vont attendre te duc d'Oriéans qui doit y arriver le
S de ce mois l'autre bateau & vapeur te ~afomercontinue à faire son
charbon.

L'archéotogiscommence t passer a t'état de monomahie chez tes bou-
tiquiers. Sur tes boutevarts, un bonnetier a eu soin de mettre sur son en-
seigne que sa maison occupait i'ancienne limite de ta capitale.Un autre, rue
Richelieu, a fait renaître t'écu des anciens chaussiers de Paris. Enfin voici,
rue Neuve-dés-Petits-Champs,un marchandde passe-iacets qui fait remon-
ter ta créationde son magasin t'an 1361, c'est-à-dire au règne de Char-
les IX.

On parte dans tes satons de Dresde du prochain mariage du prince
Alexandre des Pays Bas, Sts du prince d'Orange, avec ta grande-duchesse
OtgaNicotatewna.U est question aussi d'une alliance entre t'archiduc At-
bert, Ë)s de t'archiduc 'Charteset ta troisièmeStte de l'empereurNicotas, ta
grande-duchesse Atexandra. La princesse de Darmstadtdoit traverserDres-
de en attant à Saint-Pétersbourg, où ette restera deux moisavant d'épouser
l'héritierprésomptifde l'empire russe.

Les Américain* viennentde construireun aqaéducsur ta rive onenta-
)? de t'Hadson sa longueur totate est de 42 mittes angtais (H tieues de
France).

Les ouvriers employés au tunne)~de ta Tamise sont arrivés ta ligne
des p)us basses eaux, ce qui fait disparaître toute crainte d'irruption ulté-
rieure. La longueurtota)e dû tunne) est maintenantde 920 pieds, ce qui est
un peu moins des trois quarts de ta distancetotale; i) ne reste ptus a elécu-
ter que 580 pied.<pour accomplir entièrement tes travaux. Cfmmetes ou-
vriers font, terme moyen, 9 pieds de trayait par semaine, on peut espérer
que te tunnet de ta Tamisesera entièrementachevé et iivre a ta circulation
vers ta nn de l'année prochaine..

La Gazette de Bâte rend ainsi compte des travaux du chemin de fer de
Stra<bourg a Bâte qui s'exécutent sur ta frontiète de Suisse:

Tous ceux qui habitent ta partie limitrophede ta France et de ta Suisse,
~ers Bâte, admirent l'activité avec taquette sont poussés tes travaux du che-
min de fer qui doit étabiir une communication si rapideentre ta capitate de

t'Atsace et notre vitte. Aussi tes habitansde Bâte et des environsvont-its par
centainesjouir de ta vue de ces travauxqui présentent déjà une si bette ti-
gne de terrassemensmunisde leurs traverses et de teurs raits, et qui bien-
tôt donneront t te contréeun mouvementet une vie auxquels e))en'était pas
faite jusqu ici.

'Si parfois t'envieou d'aveugtespréventionsont essayéd'accréditera t'é-
tranger et même en France, des bruits mensongers, ou des doutes sur l'a-
vancement des travaux du chemin de fer de Strasbourg a Bâte si, mécon-
naissant MM. Nicolas Koechtinet frères, qui jouissent d'un renom si juste-
mentmérité~etpar tej) nombreux étabiiMemensindustrietsqu'its ont fondés,
et par teur génie entreprenant, on a été jusqu'à teur attribuer ta faute,peut-
être volontaire de ne Ras faire marcherptusvite tes travaux de teur grande
entreprise tes hommfsimpartiaux peuvent aujourd'huise donner ta sa-,
tisfaetion de s'assurer par eux-mêmes que tes eoncessfenh~ësdu chemin'de
fer de StrasbourgaB~te et teurs nombfeuxagens ont fait et continuent de
faire tout ce qui est en leur pouvoir pourachevercette entreprise danste
ptus court dOatpossibie

'Déjà plusieursamateurs de notre vitte et des environs,ont pu goûter tes pre-
mier) ieptaisird'une course en chemin de fer. Grâce a t'ob)igéance des agens

emptoyés a ta centralisationd'une partie de ta ligne, M. Freund.'de St-Louis,
a eu ta permission d'atteler un ehevat a un wagon servant aux travaux, et
en attendant l'impulsion de ta vapeur, tes heureux voyageurs ontainsi pu
faire, avec une rapidité relative, ii fst vrai, ta longue et jotie course du
vittage de St-Louis jusque dans ta foret royate de ta Harth. Aussi, au re-
tour de St-Louis, tes amateurscomposant ce premier convoi, ont-ils fêté te
verre en main cette inauguration improvisée, eHë~nom de MM. Koechlin
avec tout ce qu'ils ont déjà fait pour te progrès et pour te bien de tcur pa-
trie, a'a pas été oub!ié.'

Le StsdeM. Lafontvient de partir~pour a)ter chereher tes restes de
sonmalheureux père. I) doittes'ramener a Paris où un service funèbre sera

célébré a Saint-Rorh.
It n'y a pas un tettré ou un artiste qui a perdu te souvenir de M.

Louis de Maynard. jeune poète, mort dass un duel atTreux, à la Martinique,
itya deux ans. Nous trouvonsdans un journal des Antittes ta tettre sui-

prendre gardeà ceux qui l'entouraient. Nicol, cher Nicol, ouvre tes I
yeux.

Tandis que Marie de Lorraineessuyait le sang de la légère Nessure
de Marie, une des petites6Ues, interrogée parelle, raconta tout ce
qui s'était passe..

Le capitaine des gardes alla. chercher unmédecin, etcelui-ci,après
avoir examiné le matade, se hâta de le dépouillefde son pourpointet de
le saigner. On voulut, pendantcette opération,éloigner )a petite reine,
mais elle refusa obstinémentd'abandonnerla main de Nicol, suivit des

yeux la lancette du médecin, et quoiqu'eUe frissonnât.etpa)itàla"vue
du sang, eHë~ae quitta sa pIac&'q<!)*au"momentoùNicoEreprit c~nais*
Sauce; alors eHe se jeta dans ses bras, !e couvrit debaisers,.et se mit à

répandred'abondanteslarmesque l'angoisse et la peur avaient arrêtées
jusque-làdans ses yeux:

Nicol, livide comme devait l'être Lazarre en sortant ressuscité du
tombeau, portait autour de lui des regards étonnés. Revenubientôt

tout-à-faità la raison, il feignit de se trouver complètement remis, et
voulut se tever mais les forces lui manquèrent,et il serait retombé, si te
médecin ne l'eût soutenu dansses bras.
< Oh Marie Marie qu'ayez-vous fait là ? dit la reinerégenteavec

une vive expression de reproche. Sans un miracle que Dieu a~aitdans
sa miséricorde, afin de vous éviterun éternel remords,vousauriez à
vousreprocherla mort du plus ndéte de vos serviteurs.

Ce n'est po:nt la fa'~te.dema petite maîtresse,interrompitNicol,
tout ému de voir de grosses larmes briller dansles yeux de Ma'ie C'est
moi qui me suis obstiné à vouloir galoppertrop long temps autour dela
sal!e.

A ces paroles,Marie vint se jeterdans les bras du nain et serra ten-
drement sa grosse têtedans ses deux petits brasblancs.

Oh! ne mens pas ne mens pas; Nico), pour me faire pardonner
par ma mère, fit-eil&. J'ai été méchante mais je te promets de ne plus
l'être jamais.

–Mon fidèleNicol, mon noble Nicol, ajouta la reine, en tendant la
main auvieiilard,cet enfant te doit la liberté,la vie et son trône, peut-

'être, et voilà comme etie i.'en récompense 1
Des qu'il entendit ces mon~iS'iciittira de M poche une petite marotte

S!t Mgentt se mit à glousser d'une manière ridicule,et commença miUe

vante,quelut écrivaitM.VictorHugo, }Uste1e~eU!e du jour ou tt était )
tue:

D&2~n~ail837. f
Nous vous attendons toujours. Votre tettre <! banue et si charmante I

promettaitvotre prochain retour, nous nous en sommes tous fait une 'fête, 1
et vous ne venez pas. Nous aurions pourtant bien besoin de vous ici; nous t
aurions besoin de vous pour nous, parce que nous vous aimons et

que,
quant h moi, votre amitié généreuseet ioyaië était une des réeUes joies de
ma vie; nous aurionsensuitebesoin de vous pour vous même, parcequ'ici i

vous nous feriez, j'en suis sûr, un beau livre; parce qu'~ une grande pen-
sée comme ta votre i) faut un grand spectacte comme !e nôtre, et que Pa-
ri.t est te tourM!)on naturel des planètes de votre ordre. Nous aurions be-

soin de vous pour tes idées que vous feriez avancer, pour )e style que vous
édiSeriez, pour )a critique que vous sauriez redresser, pour i'art qui a si

peu d'hommes comme vous; pour tout; et puis je )e redis encore, parce
qu'une Ëgure nob)e et sincère comme ia vôtre, uroite et debout au miiieu.
de tant de regards inctinës et obliques, repose i'œit et console fe eceur.
Croyezque nous vous aimons bieuvéritabtement~ci.

Voyez-vous, )a distance grandit tes hommes tels que vous on vous
'compare a ce qui est reste et ce n'est pas vous qui perdez à ta compa-

raison.
Au moins que faites-vous )a bas? Dédommagez-nous donc par quoique

betieœuvre, votre fruit nécessaire. A défautdu grand spectacie des hom-
mes que vous aviez ici, vous avez te grand spectacjede )a nature; a défaut
de ia fuite des idées, vous avez )a catmchatmoniedes choses si vous avez

moins du siecie, vous avez p)us du sotei). Lart doit vous ouvrir encore
tà-bas de bettes perspectives.-Venezdonc a nous. Venez ou donnez-nous

"un tivre de vous; i) nous faut votre personne ou votre pensée.
Moi, je continueici mon œuvre, eau fort troublée, comme vous savez,

par )es pierres qu'on y jette; je travaith!,j'étudie, j'ai trots pièces orêtes a
être écrites; vous en verrezune quoiqu'unde ces jours; et puis ça et )aje

'fais des vers.
J'ai vu M. B'" qui m'a paru homme distingué, et qui d'aitteursvenant

avec une lettre de vous, avait tout de suite ta meiitéure attitude à mes'yeux.
Nos choses politiques ici sont toujours médiocres et basses, vous vous

souvenez cela n'est pas devenu plusgrand depuis que vous nous avez
quittés. De petits hommes travaittant autour d'une petite idée peu de

"choses'agitantautourderien..
Somme toute, ii y a des heures où je vous envie, vous poète exité sous

le soteit, exii qu'Ovideeut aimé, dans cette bette Martiniqueque vous avez
fsiadmirab!ementpeinte.

M. Granierde Cassagnac, qui est toujours notre excédent ami a tous
deux, se charge de vous faire passer cëtte.iettre, a taqueiie je joins un
exemplaire de Wotre-Dante ,de Parts pour vous et un autre pour M. D.
que vous serex bi n bon de iui transmettre avec tous mes remerciemens
pour )e beau hamac qu'i)a .envoyéa ma femme. Je lui écrirai prochaine-

< ment. En attendant, adressez-tui mi))e aHectueutcomptimens ainsi qu'aà
M. Auguste,que nous aimons aussi beaucoup.
"Je vous embrasse en frère 'viCTOnHUGO.

Ma femme vous dit miUe bonnes et craies amitiés.
La préfecturede po)ice fait afnchersur )es murs de Paris un nouveau

manifeste contre les <pus Monaco, qui se mu!tip<ienf extrêmement,et dont
]à vateur réeite est de )a moitié à peine de leur .vafeur nominaie.\

Un intermèdemoitié comique, moitié, sérieui, et qui n'était point sur
t'affiche, a été joué jeudi dernier au théâtrede )a Porte-Saint-Martin. Les
exercices de M. Van Amburgh avaient attiré une foute immense. Un ac-
teur du Gymnase, M. Cachardy, ne trouvant point d'autre place, s'assit
dans une staite du balcon/sans t'inquiéter si e!)e était disponibie. Le pro-
priétaire de )a staUe arriva bientôt et voutut en eïpuiser te possesseur qui,
piquéde ses formes cavalières, crut devoir tenir bon de ta un échange de

paro!esassez vives dont i'échone tarda pas a faire accourir MM. tes ser-
gensdevi))e.

M. Cachardyétait dej~ un peu eMhé, et )a persuasion ne pouvant rien
sur iui, )<s agens de Fautorité se disposaient à t'emmenerde :force; i) s a-
visaa)ors,pour échapper, de descendre paria voie faptus directedans
t'orchestre des musiciens; mais avant qu'il pût entièrement eOectuer son
projet, tes agens teMusirent par te ~otiet de sa redingote, tandis que des
mains trop of6cieuse< te tiraient d'eabaa par tes pieds. M. Caehardyresta
ainsiquc'quesmsttmsentre deuï totCM épatesqui, Baaiheureasementpour
ses.membres, ne-se neutratisaient pas. EnSntesamis'eurentte dessus, et
notre jeune premier touchate plancher,ne laissantà ses persécuteursqu'hh
fragment desaredingote.

U n'eut rien de pius pressé que de se sauver par ie corridor souterrain
des musiciens; arrivadans iescoutisses.itétait ia comme en famiiie, et cha-
cun dut natureUementsonger a un stratagèmepour ie soustraire aux re-
cherches dont ii attait être l'objet. L'expédientsuivant fut aussitôt conçu
et émeute. M Cachardyse revêtit d'un costume orientât, et se confondit
au mitieu des Turcs qui figurent dans ta Fille de rBm!r. H était temps.

Les agens de t'autorité, après avoir mis. des sur~eitiansa toutes tes portes,
se présentèrentbientôt sur ie théâtre, où i)s se tivrèrentaux perquisitions

tes pius consciencieuses; mais aucun d'eux ce devina ta ruse. M. Cachardy,

sous te turban, put jouir du spcct'acic jusqu a*ta Sn.
Ici commence une nouvetie série d'événëmens. L'autorité~ certaine que

personne n'avait pu' sortirde t'enceinte.continuaita veiiier a' toutes fes is-
sues. Comment franchirce cordon redoutable? La chose n'était pas facile;
mais )es comédiens ont ptus d'un tour dans ieur bissae. En camarade dé-'
voué, Marius ôte son habit, Cachardy't'endoste, prend une dame sous son
bras, donne f'autre main à ua jeune enfant, et pssse tranqui))e a travers tes
agens trompés par ie touchant appareil d'un chff de famine. Mais ce fut en-
suite à Mariusdepasser; il avait imprudemment mis ia redingote de son
confrète a i'a~peet de ce vêtementaccusateur,,tous )es agens se jetèrent
sur tùi, et, matgré ses protestations, vouturentt'arrêter.

Un autre acteur, ChL Cabot, intervint, jurant ses grands dieux que Ma-

singeries ptus burlesques les unes que les autres. C'était du reste ce
qu'il faisait, chaque fois:quela reine essayait de-rappeter directement pu

par,a)tusion, les ~venemensarrivés quetques années auparavant près de
l'auberge.MatgresafaiNesse,i! ~e montra si ptaisant.siboun'on, si
amusant,, que le rire remptac.asur tousles visages t'attendrissementque
rony lisait naguère.C'ésait ta sans dou~e ce que voûtait ta digne créatu-
re, car, sanscesser~es foties, it passason brassous tebras dumédecin,

et sortit en laissantpour adieux à ceux qu'il quittaitunebordéeide laz-
zis extravagms.r, S..nem!ryBEJBtTF~<t)itt.

(Z.'a~Mt~ftdematK~)' 't:
1

DE ï/HÉRECtTÉDAMS t<AFAMtLLEBE MEHEMET-AM. VùiCt là
)is)edes princM composant ta nouveite dynastie égyptienne Mchfmët-Aii,

âge de 71 ans. tbrahim-pacha,son 6ts, âgé de 48 ans. SaM-bey, den-
tièmeSts, âgé de 20 an! –HasMinbey, troisième Sis, âgé de 17 ans.–
A'i-bfy, quatrième fUs, âgé d~ 15 ans.
Petits-6)sdu vice-roi, 6)s d'Ibrahim-pacha,et actueuementauprès de teur
père M~hmoud-bey, âgé de 18 ans. Husta-bey,ègë de 1S aM. Ï6-
maë)-bey,âg6del2am.

Petit fils du roi, &s du dëfuntTouMoum-pacha, n)< de Mebemet-A)i Ab-
bas-pacha, gouverneurdu Caire, âgé de 30 ans. rNf~em du ~iee-roi, de sœurs et de frères Ahmet-pacha,ag~ de 56 ans.

Ibrahim-pacha.àgÉ de 34 ans–Hussein-pacha, âgede 45 ans.
Ces trois princes ont )e grade de généra!dan' t'armée;Us ont eoBHMnd~

et Us cotnn:andentencore <~esdivisions en Arabieet en Syrie.
Fils d Ahmet-pacha Mehemet-hBy,Agë deleaM.–ïbMhtm.bey,âgede

13 am..
Autres neven~ du~ice-roi SMrtn-pachit, gouverneurde )a Syrie, âgé de

43 ans.–Ism.tït-bpy, généra) etgemiredtbrahim-pacha,âgéda 58 aM.
Hussein-bey,âgëde58f!ns.–A)i-by.agedel8ans.

Saïi-bey, d~iné a régner ap'ts Ibrahim pacha, estprob~Mementcetui
des princes égypticcs qui tiendra jxochainfmenttes rênps du gbuvernemMt,
Ibrahim pacha étant atteint d'âne t~atadie inflammatoire dont )a gravité a
déjà piusi.urs fois inquiété f!a

famtite. SaH-hey est né fn Egypte; sa mère

est CircasMsnae;et n ayant pas fu d'autre 6)s, e!)e t'est consacrét: avec un
foin vraiment materne) à t'cducation de cetuique )e c'e) )ui atait envoyé,
Le prir.cc, par ifs h"urem.~s:!U.ités de son cœjr, e bien répocdnà ia-
tnour de sa mère. Après f;Uf; fon fd~estion turqm' a ):t& achey"c, (:.) )u! a
hit commencer an cour! <J ëmd"sa t'curopécnnp, eo.irs qu'i! a t'.)iY) et qu'i)
Mit encore Mu~'a d'Kction de M. K.mn!~ aMisté de ptùMc-ure profesKnrs. ¡

rius était an acteurdu théâtre, un de ses camarades;rien ne put dissuader
tes agens, qui, pour en Snir, tes emmenèrentt'un et l'autre an corps-de-
garde du Château d'Eau, occupé par un détachement du If*. Ces deux vic-
times d'un généreux dévoûmentpassèrent une mauvaise nuit; t'ofEcier du
poste, ignorant sans doute la nature du fait qui )eur était, reproché, )esEt,
mettre au viotonoù Us: restèrentjusqu'au lendemainmatin. Conduits en na-
cre a )a préfecture de potiee, tts n'ont pas tardé a recouvrer ieur )iberté.
Quant & Cachardy, i) est actuettemect en état d'arrestation, et i'on craint
que ce petit drame,au fond très innocent,ne se dénoue en poticecorrec-tionnette.11

M. de Bériot est a Paris depuisdeux jours. Après avoir donné dans
l'espace de dit-huit jours, treize concertsavec Thaiberg, tes deux célèbres
virtuoses se sont séparées,M. de Bériotpour atter en Russie, Thatberg pour
revenir en Angleterre. Cetui-ci sera probabtementa Pari< au mois de fé-
vrier prochain;te premier ne reviendra que pour l'hiver de 1841.

CAMPDE FONTAINEBLEAU.

On écrit d'Arbonne, 1" eeptembre < Hier, tes troupes ont employé
ta journée aux soins de propreté. Le camp a été mis en ordre, )es armes
nettoyées, )es buffteteries.te grand et te petit équipement parfaitementhis-
toriés, c'est que l'ordre du jour portait aussi que' )e commandant supé-
rieur passerait une revue généralequi a eu )ieu .aujou:d'hui et dont veici
tes défaits

Le centre de ta ligne de bataitte faisait face a ta forêt en avant de
Saint-Ma'tin, ent:e ce vittage et Macherin. Dès dix heures du matin, tes
troupessont arrivées et ont pris ta place que teur désignaient des ofnciers

d'état-majcr.
L'artitferié, placée en avant de Saint-Martin,avait sa gauche appuyée au

chemin, t'tManteriese prolongeait a ta droitedet'artitteriea travers tes
champs C~ffonnet.

La cavalerieavait sa droite à gMiche de t'artit!erie, près du chemin
de St-Martin.et se pfotongeaiten arrière du rocher de St-Martin.

'L'artitterieavait ses pièces espacéesde dixmètres,tes intervattesent.-c
t'artitterieet tes corps qui étaient a sa droite et a gauche, étaient de 2t
mètres, tes autres intervattes,entre chaque corps, étaient régiementairM.
La compagnie des sapeurs du génie était ptacée entre tes deux brigades
d'infanterie.
'<-M. le duc de Nemours,fommandantsupérieur, suivi de Ms aideE-de-
camp et de son état-major, a parcouru ta tigne a chevat et aa petit pas, La
tenue de ta troupeétait parfaite.Le sitence et)immobilité du sotdatiaissaientt
un tibre cours à ta musique et aux fanfares qui accueUtirent te prince, en
commençantl'inspection de chaquecorps. Une foute de jeunes gens a che-
val, des voitureset des calèches sillonnaientta ptaine en ayantdu front denatalité..

.Le déSté a été admirable l'infanteried'abordnous a montré que son ins-
truction ne laissait rien <à désirer sous terapportdeta marche; chaque soi-
dat semblaitêtre attaché à s<n voisin ta distance des rangs a

été constante.
Le bataitton des chasseurs de Vincennes,avecteur )éger costume, tcurs
bufQeteries noires, a été surtout remarqué 'es rayons du soteit qui, après
une légère piuie,dardaient sur )eurs armes. rcQcchissaientautointa tumièrc,
de manière a former une espèce d'arc-en-cie). L'artiHerie,avec ses canons

tuisans et ses sévères caissons, est venue ensuite en6n ta cavalerie, compo-
sée de lanciers,de dragons et de cuirassiers, a dé6)é à son tour avec une
rare précision.It est impossible, au reste, de vous rendre par écrit t'cilet
étonnant d'une semblable revue en pteine campagne,et qui ne ressemble
en rien am revues du Champ-de-Mars ou du Carrousel.

Le commandant supérieur a accordé aut sous-ofGciers et soldats doub'eration
de vin, qui a été délivrée en nature a l'infanterie campée, et en ar-

gent à ta cavaleriecantonnée. Après ta revue, te prince a reçu tes divers
corpad'ofBciers.etest ensuite parti pour Fontaineb)eau,où it doit passer ta
nuit. I! était accompagné de plusieursgénérauï.'a

.1"'II'~ddNf.itJJillr r-

COCRSES DE CHEVAUXAU CHAMP DE-MARS
Nous donnons ci-aprèsla liste des chevaux inscrits pour te prix principa

de 4,SOO fr. et le pril royal de 6,000 fr. qui doivent être courus jeudi pro-
chain, a'ne heure et demie, au Champ-de-Mars.

Prix principalde 4.500/)-. –Deux tours en partie liée, pour chevaux et
jumens de 5 ans et au-dessus Vio~a, 4 ans, a M. Lenton; B)/;at<, 4 ans, a
M. Perrot; ~on~ara,3 ans, à tord Seymour; Geo~e, 5 ans, a M. Ju)es
Rittère; ??~0~ 5 aas, %M. J~comte de B~ngy; ÇfM~tpK, 5 ans,à M.
Cuninghamj~o~M~&rf.âI~.LecomtedeCambis.

Prix foynt de 6,000/r. Deut tours en partie liée, peurchevaux etjt~.

mens de4 ans et, au-dessus /<n':a .Bo~Ma,6 ans, appartenant à M. Bouvfe;
BtmeraMa,S ans, à M. le comte de Camhis, FortMnafMS,4 ans,à tord Sey-

mour Freft/ion, 4 ans,'aà M. Perrot.

CHATEAU D'EGUNGTON.
Parmi tes convives de distinctionreçus à la table du nob'e to~d dans te

banquet de 42 couverts,qui a eu lieu )a vèi))edu tournoi, Cguraientte
prince Louis Napoléon et te vicomte Persigny..

Le lendemain, jour. du tournoi, la sa!)e 'du banquet a dû réunir 400
convives. Le costume dubouSbn, ehargé d'amuser ta gâterie, était bleu et
~jaune,comme .ta housse qui couvrait sa mute à ta'tête de cet aoima) était

suspendu un coitier garni d'un grand ncmbro de clochettes. Notre première
version avait omis le nom de plusieurscbevatiers qui ont du Sgurer dans
tes seconde et troisième journées; ce sont le chevalier du Griffon (te- comte
Craven),"armure mitânaisé, couteurs biaBCét or; le chevalier du Dauphin

(comte de Cassttis), noir et Nanc;)e che\'a!icr de ta Grue (lord Cranptoun),
armure d'acier po)i, rougeet-bianc; te chevatier du Bélier (capitaineGuge);
srjnure d'acier poli,b'eu, htaoc, cramoisi ie chevalierNoir (John Camp-
bel)), atmure noiré~'housse .entièrtment noire; te'chevaHer du Lios d'Or
capitaineFairlie), armure très tiche, avec ornement d'or, b;eu et cramoisi

Parmi ces derniers, on distingueM. Houssar,ofBeier français,capitame de
vaisseau.

'SaM-hey parie assez bien te français,i) peut mêmet'écrire, it a aussi ëtu-
die t'angiais. Ce prince quoiqu'ayantdu goût pour tes sciences,a.mpntr.f
peu de dispositions pour t'étude;.cppendant, comme i) a été soumis, dans

son particutier. a une.di~ip)i.ne;de coitége, et'ee'a par )'-s ordr's de son
père,ita pMsaNëmentproËté des soins assidus de ses maires. Son tempé-
rament vigoureuxet .un emboinpbint-remarquaMefui font préférer tes oc-
cupatibnsaetfves.

La tpéoiaii~e
de ta marine queMehemet A)i

a voa)u )ui imcoser; contra-
rte entièrementses go<)ts et sesdispoMtions~aussis'y sbamet-itumq'iement
poor 'o~r a son père..Satd-bfT;'sympatM<t!!t~c )es Français;o~a~ure

i quitt parfaitemet)tcontpris que ia France était )a seuie vëritabieamie du
wiee-rot. ï) s'est fatt remarquer; jusqu~c~jout, par des tentHMMs~ia g6.
MrMtMet de Dienveittanceenvert )et pMmMMqui bji sont attachées

Husseinrh~y, troisièmeSis du ~ice rci, annoncebeaucoup!p)us de goût et
de (tfspbstrions pour i'étude que son frère a!aë i) ne's~st~s encore trouyë
dans une situation propre à fa!re juger sûrement des quahtes de son cœur

'ët'de~'Mnesprit.
On sait quïb'-ah))Bpacha, M''n que nts de Mehemët-A)i, na';u't torsque

M-mere ëtatt i'epouse ipgitime d un homme qui n'est point )éyice-roi d'E-
Mnte. Ce sort fut communa IbraMm, avec Ismaë) et Toustoum, pr~miefs
enfansde Mehemet~Au ceU deux dernieK sont morts H y a dëjà iong-
temps. '.i~.ii'i: ,(: .t

Or, U n'est pas imposeiMe que lorsqu'H s'agira du droit d'hérMité, at~
p)icab)ed'apresies tois europcennfs, onne trouve & ,chic."n<'rsur)ava)eur
des droits tegitimes ou ii!égi'imesdes descendans deMehemet-A)i~ce qui

seraitnnecauseaagrantcde guarre-civitéen Egypte. r
Pour ëviter toute queretie ia ce sujft, H ne serait peut-êtrepas mutUe

que!'ordrede )a succ'sMonhéréditairedu vice-roi fût régie avant sa mort
pM an~actesignede\touss<!SeBf.'ns. Cette.prêvoyanceëviterait de.nou
YeUescauspsde guerre dms i avenir. Nous insisteronsd'autantp'us sur ce
point, que nous savons qu'i)a été cen<ei))< an vice-roi de se hâter de ter-
miner seu) a seui avec ie grand seigneur, ann q.'un congres européenneût.pasàdeci~erdesonsort.

En exprimantcette opinion,,nont ne pretendon~pa<résoudre )a questfon

de droit po'itiquequfi'onpeut soHte'er concernant 'a )égitim'te diver.
des'ës de. enfans de Mehemet-Ati.r y a moins dans ce fait une qufition de
droit, sûr iaqucXe it serait fiici'f deSt- prononcer, qu'un motif <ie querf))e a
ttX'vcnir. Lorsque «ans un ccu'rat !'une de.s partif~a intër&t a soiiever des
questions de purcch!cana, on n'saurait t.op pr.e:de ')e p~caut~ns po'tr
en écarter tout prétexte <i pouvait p)us tsrd !;e retranfhfrdfr.ierf-i'igno-

t ?ancem6ma des partiM.Oc !)e saursit donc agir en cette cirMoHance avec
jtrcndep.3d<'n':e.



te chevaher de )a Rosé Blanche (Chartes I~amb), armure d'acter po)t, Meu
et or en [psange te chevalier de )a tête du Cerf (càpitatneBerestord),
b)anc et noir te chevalier du Fteuron (sir F. Johnstone), b)anc et or le
~eheva!ier de ta Griffe du Lion (Cecit Boothby), Meu et cramoisi.

Ces chevatiers ont dû fompre des tances dans tes passes d'armes du jeudi
et du vendredi. It parait que tes convives du nob'e tord ont beaucoup à M
!ouer de thabiteté d'un fameux cuisinier frantats, fris~ et poudre,qui a
préside tous tes apprêts de ta partie cutmaire de tafête.

Les curieuxqui sont venus pour assister a cette fête chevaleresque,
paient tes ptus modestes togemens 50 tivres steriing par semaine
Lady Seymour, ta reine de beauté, est ta petite-Btte du grand Sheridan.

On rappe))e, avec une nouveUe instance,à MM )es étecteurs de )a Seine,
qu'en vertu de l'art. 52 de la loi du 19 avril 183t, tes Jtstes, te))es qu'elles
seront arrêtées te 20 octobre prochain, devront, sans nouvelles additions
ou rectifications, servir à toutes les élections générales ou particutieresqui
pourraient avoir lieu jusqu'au 20 octobre1840, et qu'en exécution de l'art.
23 (fe ia loi précitée, les personnesqui ont des réclamations à former con-
tre leur radiationou contre la rédaction de leur inscription, n'ont que jus
quau 50 septembre,a minuit, pour faire parvenir à temps leur* demandes
à la préfecture.

On remarque que depuis Couverture des registres des réclamations,
sur 18S5 radiations signatées le 15 août dernier, 57 électeurs seulementont
demandé leur réintégrationsur les Hstes,et que 192 inscriptionsnpuveXes
Sgurent sur le premier tableaurectincatif qui vient d'être puMié.

AVM AUX ANCtENS ACTtONNfAtRES DE LA PRESSE.
t<e scrutée d anennètnent anx anciens acOennat

Fea ~e ~P'~c~NC est entièrement snppftime <tepn!s
te t septembrefm<r smtte ~e taven~edm Jenrnat
jua hottveUeatttmtMïatrationpour donnert~Hte fa
eit)ite à cenx AtntreHX <tnt ~estreat centtnMer &
r~cevetr~t J<*<e«~ prendra, en~<t<e<M~M~<< «6oM
M~MtCMN, te~ acttons de t ancienne soefete jna<tn A
concurrence de tta somme qn! tenr reviendra dane
te p ed~itde ta Mqntdation.demantère à ienr evitardes denoMraesetdes fratt) doreconvrement

T~Mte demande datmnnetnentfatte en verttt da~
cet awta, devraêtreaccompagnéedestttfea d'actions

BREVET E'tt~m~M CH~h~f~~ BREVETd'invention.
iLUCriCr OipUUMC.

deperfectionnem.
Chez CHACUN, papetier, rue saint-Honore,2t6.–Cet Encrier, commodeet êtegant,

convientauxpersonnes quiécrivent beaucoupet acettesquiécriventpeu. L'encres'y
conserve uuide et ctaireet n'exige aucun entretien,prix: s, 4.5, 6 fr. et au-dessus.

AtT~C MM. les Actionnairesde l'entreprise des voitures sous remises,dites Ur-
baines. sont prévenusqu'une nouveHe aseembtee générale auraiieu ie

mercredt)sseptembre, au Bazar boutevard Eonne-NouveUe M.atheuresdereie-
vée, pour entendre te rapportde la commissiond'enquête,nommëepar t'assembiee
du i6.aoùtdernier. H faut être porteur de six actions pour être admis.

M: StROP DE DtGtTALE GtERIT EN PEU DE JOURS LES
R~nE?mT?? ~M~~tn~OPP'~s~M, Asthmes, catarrhe&t~ (',< t~.TX 11 'f M .plâtres, et les
hydropbtesdiverses,chez LABELONIE,pharmacien, rue Bourbon-viiieneuve,i9.

BOURSES.–Par)ï,5sep(em&re.–L'arrivéetardive des cours à!a
Bourse d<r Londres du 31 août, et surtout )a dépression nouvelle dont ils
étaient frappés avait hier soir, à Tortoni,amenédes ventes à 80 fr. 70. Ce
matin la rente aSotte de 80 fr. 7080 7S et c'est à ce aermerprit qu'a
eu tieu l'ouverture du parquet. Il y a ensuite eu progression jusqu'à 85; ,i°
puis la tente est retombée à 70 et a fermé 20 c. plus bas qu'hier, à 80 75,
au parquetet daps la coulisse, où eUe était demandée a 4 heures ei demie. I

La dépêche téiégrapbique afSchéë à la bourse sur le désaccord qui s'esti't
élevé entre Esparteroet Maroto, n'a affecté d'une manière un peu sebsibte
que tes fonds espagnots. `

Le 5 0)0 a terme a fini en baisse de 25 c. sur le derniercours
d'hier. Au

comptantla différence en baisse n'est pour )e 5 0)0 que de 15 c.; e){e est de
5 fr. pour )a banque qui, d'abord, avait au contraire bénéacié de 5 fr. Les
4 et 3 0)0 ferment au dernier cours indiqué, ie 50 août pour l'un, hier
pour l'autre. Les obHgatioas sont remontées de 10 fr.

h~' FRiMEs.-andumols.anprochatn.
rtjBucs. cours. Mut. Ms. cours, prec. PRIMEs.-findu mots. fin prochain.

50/OJ'Ct.tt!)56m55tt!40)[t40t!255dt.t. '").
Mm. r.C.t'0 t:7et.t45:!t50tt'!75dt.50.H27e)t!65""
30/OJ'Ct. MM M 70 80 M 80 fo SOTOdt. t.
Mjum.t.e SOIS MM MM MTi 8095dt.50. 80958085 ~MNapLrCt.tOt)5'°'dt.).i.
Jullt. [.c.!Ot)5'dt.M.

BEp R

<Ducompt.àundum.5ofeM'M' 90/o)ot;.t5~ n.N.Mt/tM'/tBEfoMs.j,tre.y'–). –))"
4 t~OLfOJ*Compt. ESFAGN.Betteact. M 3/4 pRussE.Empr.. ·
M mars Sac. DttÉr. 't* AnTMCHE.mëtaH.

4e;ej<duCompt. )03M paesiY. 5t; Lote. 350"tinursanc. Anc.ditf.. .Pitno!<T.Empr..uM"
B daTr~s '<? BtLctQ. ËT.-MM..Empr.. tM~s
Bq° de Fr.Compt.M80-" Cnc.. n Banque.
j'~ov anc. Banque. soe pORTno..io;t."'f'

R<detav'compt. Bnc. ""< "M
j'ianv Bnc. soe.gén. -nnc..ti!)4

OM)Kd' Compt. t:t6 Mun. M~utt- '<'
j'i~v anc. 30/obetse 7(75UO).Ltt)DjHt;:))M.)'

,<oHn~r_ Mnetttt~t ~aOtt
~HOCHAmmB JDBW TBtATMES –t–

ACADDE. MUSIQUE FOnrheTieS de SC8 in..
El M.arcobomba 0 ell La Rose jaune. Gatberine,. Julienne Frétillon.- ~clou~ Francisque~.j .Journéede I'~tranger à ParisACA.EMUS~EFourbenesdeScapin.~mrc.b.mba..d LaRose~~ Sa~ Sa& Fr~on. Fra~ue.

on commenceraà h. Octave
Mathieu Sargento Faiifarron. Vaudeville,le nabenèck MIC el Pradier

'&OU'rnée «le "étra»gelr à I»alrin.
On commencerai6hQ~g~ Mathieu SargentoFan&rron. YaudeviUeentacte. e~n~ HR~ dimanche,tucdi et mardi.-Par biUets,tespublic les

La Juive. Léandre blériroftr
Jg

espagnols. si Lepeii,tr~j. Une Position délicate. le Vicomte H,Rey dimancbe lundi et mardi. -ear bitlets, les vendn-
La Juive. parte. Danseur,e.pagnob.simart Lepeintrej.UnePoS!Uondehcate.he~rBrader d. et samedt.Départs d,c~ de feu d'heure

Argante Ioannis il ,l'AORTE~S.-MARTIN. e'-a 1er Brazler eù heure. denuis W du matin.
op.,5aqt., ar,deU.Scril)e rgante Joanms ,andeuN Hippo)yte, FUtUn B MAKHM Larfayon Bassau heure, aepms t <'«tu maun.~?~Ha!ew S* EtZapateado.caracterTeNier Ph<!ippe. r).pt1a danseuse OB commenceraae h.tfe ''Avarice Edouard HOSËE DU LUXEMBOURG.-Ouvertau puMtOesdi-

muMq.deM-Hatevy. scapm Reenior 'j,.e.n. GrotPien-e Ludovic. ~°' Lesytphe mesdCtariiiM tBaache,)undietfêtes;auxartMtesetauxëtrang<-r<
Eléazar, Mlt: Duprez. Silvestre L. Monrose (le Sevilla. Gros Pierre ~mesd Doch~ Representation de M. Van Lesylphe Mélanie munisfêtes; aux artistes et ezcepté le-sa-
E)6azar, MM~Duprez. S~VMtre L_M.~e deSeVtUa. praMine metdDoche.devi)teen5acte<. ~°~enes!r Métanie mun.s de passe-porH:tou~e:jouK, excepte)~-
t~nn~tfÂt Matant âne MontaUr

< < tnaH~mapt fta)tha&ar' TaUueVnieEu 5 acico. Amourgu aT~M.~ ct~nha~if mpdi det tous les jouis, excepté le-sa-
Hyacmthe Mrchë L'Ange dans te monde ~"S.mart6aI~Mr. ~,et,eux"deM_Van' ~= ~cMD-H.STOMENATOMLLE~~rdin-d~-pia.

AÎSrt F.prévôt. Jerbmette~~et ttte DueMaJeure. ~°"- ~Mad~on
Lëo~t:ne -jARDiN.ouverttousiesJoursaupubiic.-U.~Lëcardinal,

Cérivis. ~enne Touset
DiaMeMamaison,

~)n~ !P~i)athuriM Cheza
HMB'BtsToiM!.McMn.E,tesmardietvecdred.)c

Cncrit-ur, Juaca. _BO)sjo'm Amant T.nt "-°' ~Jeannette St-A!be sâeheures.–GtLBRiBD'ANATOMie.ouvertfSuf'.bi!
'Empereur, Quënau. c.!a.Bupeuty,F.deCourcyverdetet Ravet Darste LaFi))pHf)'t<'mir t paysanne Germant têts, )es[undietsamedt. de tt a-: heures.–G'LEnir.

Guerrier De~places OPE'R& Merieuville 3toetdidieuoctave Fradelle Toby· Nunta La Fille de l'Emir. t paysanne Germani lets, les lundi etsamedi, de Il2heures.- (;ÀLELlliF
Guerrier, DeSptacei nmpRAmMt~rt!' MerienviMe MOBtdidier Octave FradeHe ~Dy_ ~1~. BBBOTtNiQnE,ouvertes sur MHets, têt jeudis, doni
ceant~ Lefebyre

"Ducoudray
H.LandroIAthénaitMmesBattazard Murray Praguee Dr.,2a.jemma,Mai))an. D~sB.

a: heures. sur btllets, les jeudis; de Il
Homme!dupeup)e:MH. nn<mmpn<-praa?hh, rodard vamavY Cëcite E.Ftenry

un~atet °°I"M~a. Maillan. DANSS. MONNAIEROYALE
DES MËDMLLE6,S. rue G"ënëgaud.-

warteLTrévaux.Martm, oncommenceraath.~dara ~ama~ Georgtna madvoinys. )esuMan iMnusmUeLoa;sePau)meetEtiza ouvcrtt:tou.<Ietjours,ei.ceptetest~dumoi6,<ii<Ban-
Dareïi, Goyon.Charpen- ~t. r*)aris!<p

m~sd rrécv 'amet vernet Nehr. chesetfetfs.
Uer.HeM.

Shérif, Sm~rnad~c~heSaore –°' ?~ Ne r.
MDSËEMOKËTA!RE,ii,quai Coût,Ouverttous ).stier, Hens: Mme Hernadec Théodore~ Ouka Heret~ èfUSÉE.niONETAIREW quai Conti. Ouvert tous los

Eudoxie, HmesGras-DOtvs. Athénais Mareuil
VARIÉTES. scheik Islaep Auguste Isaure.

jours, excepté lesdimancheset fêtes Quvert tou5 Irs~m. g~ ~mET~ ~e~ ~re. j~~M~
et tétes

ier acte Slmon, Goralli. Paroles de Seeib musie y y Relâche PALAIS-ROYAL.'unIzléga~de
mésd.

HippqlyteDupont Richelieu. ouvert les mardi et vendredi, · m~o
a.MrM~ p~~A~n.~i~A~e .ape~&e M de Grisettes: ~o~ -<" a

Se acte:Me!dt)oMet,Alexis,
Le Sàériff

un TcBnm-onf.mf.Rtrp via.dePauideMckMDSEED'ARTtLLEME.S.ptaceSaint-Thomas-d'AquiB.-

Fitzjamest.re, Mana,Du- ~reausaiati VACDEVïLLE <2hantroet Choriste. Le Boorguemestre. v. i a. ae Pau. ae ~oc)~, Q~~ bi)).ts;!es Mmedi!;de, 4heures.muatret' Arnaoe~ ~eausatBH ~AtJU~yiLtjB.. pterrel" Mahm Moraudents Charfet G&BDEMEUBLE DELA COCROME,6, rae des Cuan.s-Augustemabillemlle E ar Ro er on commen~r:a'à6 b.iI1~ G:va."TASE D,DA"
Il.e eji-i&cte. Pierre i" atariuS. Aloraude>its Charlet GARDEMEUBLEDE LA COURONNE,6, rue des Ghsn};M.AugmteMahtUe~HeF~d onc.ommenceraaj6h.3tt. ~MNASE-DRAM. vaudeyiUeea.tacte. ~aitOMm~SMn. Gruauu Fournc) Etysees.-Ocy~tadn.MsuruBtcarted'.Dtrëe.Je

âmes2. ~tianti Amandme- ,<t.MtdecM $ainvi]!e. yac-Bett Bonote. Edopard Rey riaiecdantdugarde-mc'uNe.~CamiUe RoMi
Amanome. oncotnmepceraaeh.en)~ Lemëml. Lf-fort Per~t. Cer~ Morand GALERlEDEsrLANENRTUFFDESFORTER'sSESbE

TH F.RANÇAIS Keatt C-Damorea Gabrtet Ti!!y
1

ftt. màdBarde)me<dHou.in. châtëauneuf t.Dupa);, 's.tdore Bnaat FRANCE, auxJnvatidee.–onpeut iav~ittrav~cuM
TH-FHAMCA.tS Ludovic

FradeHe Uamerme,
Constance Dupuis. (ordsimp~y Mo8s9arct. B''Man permissionduministre de la guerre.–tema'-quK DOiHny ~i)~ .t. Louise

joséphtne.trownn
ch.cabot. AdoipMnemesd.Ciansse cONSERVATO!REDESARTSETMËTJER~,2es,rueSaint-"eà 1 b-010. NAISSANCE.

Am=e~d~
e S~-Ë~

Manon
Giro~ ~a~ne. P~ r'~a~tra~s~de 2 à 4lieti-

0,"d' RENAISSANCE. Amandinemesd Tilly Tart~nson.ern. Manon ~JrOUB. Ujl' Caroljjne. Fédora Pauline Maetin. Ouverl les dïmanche et Jeudesà4heu-
OEdipé la mèreJaullD Guillemin. Eugène. Rhozevil Ataria lHj1` çaroljne.

Cléopâtre Saint-Albe r~ s, auz étrange~stous-les jours.Traje~qactes.
on..mmenceraaa..

~Ra~ ~~1~~
4 actes.

~E~U~
rue Neuve-Vivieone.-Tous lessoirs,

VOLTAIRE. Clarisse Harü_n: Rortense.mesd. Habeçeck~ Jérome Levassar. à sheures.
à l'enltrée

des Champs-Elysées,
tousOEdipe/Beauvattet UnVaudeTUUste. Catherine 'Saret~ LAGAtTË CONCERTDUFRËNE.à.'entrëedesChamps-E)y~e6.tous

Le'~tr. S~re C..a.Sauya~.Aguet. ~.u.LaBtte. {e~o'm~
S.'ard. Oucomm-en.era.h.U4AMB!GU-COMIQCE. cO~ER~UCHALET,derr..rcI~y.e~~

Lesprêtre Monlaur gmile Chambéry. v· t a., de Masson, Laffitte. le vicomte' Baclielàrd. on çompuencera à.e b. tt~
QUE. dimanctte lundi mercee.di> et vèndrc di à s heures. Les

Hi~pe Mon~aur Em))e ChamMry. V.ta.aeMaston.Lamne. y.~asctiBE. teehcvaner Lemeucter. d)manche,)und.,mtrcr6d)et*€ndrtd.,&8heurt-s.
aimas Marius Mirancourt H.LandroL tecnmte Fontenay. rabht Barthétemy. LeSylphe. Ttplarhp TIVOU.–Grandefête ie~dmancheet J~udi.
phorba. Dsmousseaux A bert Lanseva). Bo~rouï H'PPO'y~. Duhreun domMtique Gahri.L c.y F Relâche FRANCOX!~ aux Champ~E): Exercices
Jcare .Ar~ne AthanaM ~y- S~)~ "Javo~mesdJo~pbine. 3a9taMeauxayecpro[ogue ë~estrestous~sbonsi.sixtir.~Exercices

Jocaste diEad.Chat~toü Jenny mesdmare;uil. Denise mesd.Tlllp. nrwe~l Tisserand Iavo~e. mesdJoaéphine.eméoil. 3a tableaux avec prologue Pour les répétitions des é-aestrestousI.s soi~s n,s,8 Il.,(;),~e~ &ine ~r~~ ~a M~~e-ou L~ nnNOCArtA aux Cnamy.s E',5né: s. incendie de moscou.
HICRUSGOPE E'f IilOliAMd,boulevard llfoutmarire.

adrea~ewaMBn~after.auxtMtfeanxde<et ~c«~aveeponteirdetemctter de <a tÊqntdatten sorcha~
cmme deHea. ]ieinemtamtde la reparttttem toraqmet
teaewa annoncée

Ta'SbmsBamx
Le tribunatde commerce de ta Seine, sous )a présidence de M. Pépin-Le-

hatteur, et sur tes ptaidoieries de MMes Beauvois et Henri Nouguier, agréés;
a juge, dans tes termessuivant, ia question du retoMf sans frais apposé sur
tes tettfesde change ou biitetsaordre pour tes souscripteursou endosseurs.

Attendu qu'en se servantcommerciatement du bittet a ordre et de ta tet-
tre de change, te commertautdoit se conformeraui dispositions tegates qu)
font ta base et l'essence de cette nature du contrat

Attendu que, notammenten matièreet titre de cette espèce/tes dispo-
sitionsiega'essont on ne peut p)us fermettes pour obliger te porteur a la
formalité du protêt sans tequet )e refus de paiementne peut être judiciai-
rement et incentestabtementconstaté devant tout tes obligés au titre

t Attendud'aitieursque, dans t'espèce, ta mention de r~oufMtMyraMn'est
pas introduitedans te conteste du titre et ne Sgare que subsidiairementa
ta signaturede plusieurs eadosseurs,ce qui pouvait exposer te porteur a
subir des dénégations, en cas de non protêt, de ta part d'obligés qui tui
étaient inconnus
«Par ces motifs, °

Le tribunat, après avoir détibéré, faisant droit a ia demande de Loëb
Voremeser,donne défaut à son prout contre Tavernier, souscripteur et,
sans avoir égard aui offres et exceptions de Bittaut, )e condamne solidaire-
ment avec Tavermer, et sauf son secours contre cedernier;a payerau de-
mandeur ta somme principalede '!7 francs, ainsi qu'aut intérêts et frais de
protêt qui sont réctamés;

Condamneen outre Bittaut et Taverniéraux dépens."
–Th règlementde mémoire débattu entre M. Joseph Périeret M. Le-

pailleur, son menuisier, était hier soumis a ta cour royate, première
chambre.En soutenant te bien jugé de ta sentence, dont M. Périer s'est
rendu appelant, t avocat de t'intimé croyait pouvoir se livrer à quelques
récriminationscontre t'oputent financier,qui faisait subir a son entrepreneur
tes tentèurs d'un procès. M. te premier président Séguier <fTout cela est
tnutite. ït faut s'abstenir depareiUes récrimination, tes menuisiersont be-
soin des financiers

La cour a maintenu t'attocation nxée par tes premiersjuges.
Le nommé Detamarre esttraduit devant ta po)ice correctionnettecom-'me prévenu d'avoir voie des iégumes dans un champ.

MAtSON LEFAUCHECX, -t0, rue de !a Bourse, jt

à s~siéme et â§~t~t t~
percussion ordinaire, t!

M ,MEDAtLI,ESaMEïpoHtion6del854et~859.

Mt~M~i! 1

(Sucpurde ta )aitue)AnTOmsË,anttspaa-
modtquete ptus efEcace contre toute iffi- I

fati'OH,jOoM/eHMKe)'t;e;MM,C/«t!ett)' int~-
riexre, Pa~MationtetMsomHie.C'est aussi

1
sans contredit ie meUteur Siroppectofa;I
connu,prix: 5f.iabonteiUe,~f.50tatl2b.pharmacienntbert.nassaKeCûlbert.

ACTIONSINDUSTRIELLES Comme précédemment Rive gauche,
comptant, 527 50, ouverte a 550 et)e était d'abord tombée a 525

Strasbourga Bâte,idem, 307 SO, coursunique caisse hypothécaire,782 30

houi~ère Chaney.850
Ba:Me. 5 fr. St-Germain,comptant, 600 cours unique. 7 fr.

SO Rive droite comptant et 6n courant, 572 SO, et Montpeittera ~ette,
comptant, 577 SO. 1 fr. 25 Parisa )a mer comptant, ~87 50.

HauMe.–Sfr.:4 canauï, i,26S Titres 1,000 fr. Laftitte,1,060
et dito 5,000 fr., 5.22S 10 fr.: 4 canaul, sans primes,1,085

Oa a cote Sn courant Saint-Germain,600 Rive gauche, 550, 527 50;
Strasbourgà Bâte, 507 SO, 505.

Dans )es fonds étrangers, )a rente de Naptes a Oëchi de 20c. au comptant,
!a dette activede 1 1~4, )a passive de 1)2, )e SOiOportug.det)8.Se sontamé-
tiores. Banque betgede 17 fr. 50. Haiti de 10 fr., Piémôat de 2 fr. 50, em-
prunt romainde 1)8. Couponbetge, toujours 41 2S.

MANGES 3 mois. AMSTERDAM papt~r, argent, 5~!tt6 aAMBonRo,
pcpier. argent, <M Londres,fapier, ~4 sït argent,M

z
90

–Mptes.pap. i)rg.,4Mt'ï Vtenne.pap. ';<,trg..t5tt't2
MAMHMOt&ES –Hui)eco)ïadi!pon,se 5e, to.cour. du mots t< 3 dern.

moit,M,M50;<prem.moist6<o,
LiLH, Tt –Voiture, M-
!,ToN.dt9pon..efcour:ntdumoit, dero.,5250.
Espr 3!6dispon.,t?5"courant dumots, <!2 5", dcrn. mots,n9,tprem. t8te,t60 t6t5o.4prem.,[S<e, )5s,

MGLBTEME. LONDMS,"aoOt.OMWtt:91i'Actif, M ')'; PMtive,
4s'4;DiMrëe,9t«.-Portugais 6e/o,29.[..d'9.e/o,i9(t4-Br65i)iens,M t~

Golombiens.9< t. Mexicatn!,M .<. Belges. t03 02 Ho)taa<taM, se/c
«3 tt3 d'tft't.~ nouvetempr.. to' )~-Mno)s,76")' Basses,n<t'4.

FAB!NE& quêtes Nés recommenceDtà sevendre en
A tahaue de<ùhdi tesarrh-agesonttMhausse, ou du moimreprenneutdetafer-

peu importaM, à peine ont i[s dépassé metésur ta ptupart des marchesdu rayon
tMt'sacs.et tes ventes ne sesontetevees d'approvisionnementdeiacapitate.
qu'a tot)~.La boutangeriemontre toujours
peu~fempreMeméntasereassorUr.Les tF.sDAO! –6CBMx.sept.tt:,

prix de iat" qualité se sont soutenusde La sorte des b<Bu<s était médiocre,b)en?!a )9ff.LafarineneMurait baissertort inférieure en qualitéet eopoidsaceuede

M. te président.–ReconnaWéz-YomtvoirenteYédés concombres danste
champdupfaignant?

Le prévenu. Jereconnaiste ptaignmtet tes concombres. mais si je
me suis autorisé de tes preadre,c'est qucj'espérais qu'ils ne me mëneraient
pasa)apeine.Jé)esaipri~~ardéticatesse.
M. te président.–Comment!,vous ~otezpar déticatesse! `

Le prévenu Et pttramour.~t par amitié. Je traversais !e champ avec
une jeunessequi serait ma fenttpesi eHe était mon épouse, et qui a j'icccn-
vnientd'être enceinte~pbur ie~ quart-d'heure. Tout d'un coup je l'entends
qui soupire et qui me dit Adotphe~ersuisbien matheureuse. Oh! que
je~ui reponds,quM que

t'asftu-tne'tëndst'ame. –Jai envie de mangerune
satade de coneombrfs. Tu Mis bien que je n'ai pas d'argent. Eh bien!
mais en v't~ des concombres; tu pourrait)bien en prendre trois ou quatre.
tiens, y')a mon cabas.'Je veut faire entendre ra!son à Adè)e,en )ui disant
qu'eiïe va me mettre dans te grabugepar ta friandise; mais e)!e s'emporte
contre moi, me traite de monstre, de pérf dénature et sans entraines;e)te
me dit que son fruit en p&tira et aura un concombreen ptace de nez. Ça
me fait peur. avec ça quej'ai une cousine qua eu uue envie, et que son
garçon a un potichinfOe de pain d'epice sur ta joue. Ators, ma foi, j'ai,
pris ces diables de concombres; mais ttès peu, de quoi faire une salade de
rien du tout. Faut être bien méchant d'arrêter un honnêtehomme pour si
peu de chose et de )ui faire arriver de)a peine. `

M. te président.–C'estque Tnatheureusement vous n'en êtespas a vo-
tre coup d'essai. Vous avez déjà été condamné deuï fuis pour vo).
Le prévenu. Je tais bien. tes autres fois c'était mat mais cette fois-
ci, c'était pour mon enfant, pour qu'il n'ait pas un nez de concombre, ce
qui serait fort désagréabtepourmon amour-propre. · -·

Le paysan au préjudice duquel tes concombrtsont été votés, déclaren'a-
voir pas remarquéque ta femme qui accompagnaitte prévenu fût enceinte.
"D'aitteuK.dit-i),c'était sa mère.' <

= Le prévenu. Ma mère e))e a deut ans de moins que moi.
Le plaignant Je vous ai entendu piusieurs fois )ui dire < Laisse

done,mamere,tais-toidonc,mamére."» ·
Le prévenu. C est un mot de gentittesse comme on en a avec sa.

femme.
Le tdbunat condamne Betamarre a deux mois de prison et à )(; francs

d'amende.
De)amarre–Je suis journa)ier, je ne pourrai J)as vous payer ça de suite.

La prison m'a mis a sec. Faut que von: me donniez quoique temps.
M. !e président.–Vous aurez tout )e temps necf'Mire; on vous écrira.
Deiamarre. Merci, monsieur. Ôh? soyez tranqui)!e, je ne vous ferai

pas banqueroute. Je suis un honnête homme, quoique je sois condamna
comme un voteur. Je vous enverrai an a-compteaussitôt que je pourrai.

r~.M~~t:~n~
M~daiHMd'er et d'af~enf.La vogue extraordinairequ'obtient par-

tout te chocoiat-Menier,et tes récompen-
-ses honorables décersèes par te BOi et)a
sociETED'EKcouRAcBMBNTattestentmieuY

que tout étoge sa supériorité rentarqua-
bte.–Passage

Choi!ieu!,tt,
et cheziesphar

macienset épiciers de Paris et fk toute la
France. –fin :2f. s<jRFtt):3f. rABEÏCBt.H!NC::4t.–au Lt)T D'tMADOtS,
SÀLBP,HCUEN, e~ FERRUGtNEBX, <fr.
POUDREPERUVIENNE

Autoriséepar brevet et ordonnancedu
roi, pour i entretien et ia conservationdesdents

et desgencives. Pharm. rue du
Rouie, <f.près ceiie de ia Monnaie.

A tendre.

Etudede M' GALLAttD.avoué, rue du Fau-
hourg-Foiasounie,e,7.

Adjudicationpréparatoire, cnt'audience
res criées du trib~na)de pf emi6reiHftance
de )a f-eine. le mercredi js septembre
fS39, une hem'f'dereteYte, d'une Br.'ndePfoprietëappetee la GARE D'nRY. i.itt!tecommuned'Ivry, près paris.<t consistant
endivrrsesmaisons, pa~itions,entrepôt,
canal,jardins,cours et chantiers le tout
en un seu) io~. Hisea prix ifcc.ooo fr.S'adr.,pourles r.t)seign.,audiH)'Gat-
tard, a~ouepoursuivan',etaM' prêchezayouepreseutatayente.i

jeudi. La vente a été fort lente; la Bouche- poissy.
rie n'avait pas de besoins, on a renvoyé La sorte des moutonsétait généralement
MObœufs. grosse, surtout (naiiemands en gatinesL'espèce de veaux était assezbeiie,3 peu en métisouhojandais. et en champenois
près la même qu'au dernier marche de Les transactionsontété tentes.

HAL).EAt)XRmRSDEP,tms.–5ta6ùt.
Les cours B'ontpasvarte.Lesbeiiesquaijtes de bonne condition de toutes sortessont toujonrs en faveur.Les veauxsont toujours rares et à )a hausse; le veau en uoU

est très cher et tous les marchéssont faits à des prix très élevés.
Lespeaux de moutonde tous genressont stationnaires;on croit cependantou'l) y aun peu de faveur sur toutes)es sortes. tes demandes ayant été considérabiesdepuis(tueique temps, ies mMasinssont un peu vides.

CDtMFABttiQUM COUttSBESrETiTESrEACX.
Cuirjusëacidé()etm.).ttoa!tMBasaneencroute,quati[É..B'saasacide. s" 2M (tadouzaine). 34~36"
o* Huénos-~yre~t 40 tM D'~quatini. so..O'd'saasacidc. t7o !8o D° 3''qualité. teCuir~dc Hongrie. iM 'CMwesëched'huUe,-t~'sorte,Bœufsncroûte. t:a t<o''()et/ki)ogr. 3~0 g~;vacheeccroùte.60 !M D" 2" sorte.5o 0O'tésèM.80 tM D°s<sorte. 1~5D'é~rée. TM !MoutonsSumac(iadouMine),
Veau cncreûte.350

ï<o ~"qualité. M M..
D'sccd'hujtc.)<<) 3')eMoutOt)t,c)famoises. teChevatencroûte.9' ':M veaux bronzes. M

cctBBMpotM. Peauxramamées()adouzaine)<!i M..
BLANCHESM6GISSBES.Gros hœy~ M et au-de~u. peauxN~e~t~

,Mles to0ltvres. 42 D° .2e sorte t7o~ a8o .v
~~u~9'eta~d~o~
vache »- »* Du 4° sôrte. 70 80C~r~an~ 's.r.e.

Dl salée 52 50 Chevreauxblancs, il' sorte.32 33D° étrangère.v Du 2` sorte:>16 18yeaua~ect6tH.
es

''° 'MM-i6.s..0C'sacttMe. M"VMUsecenpoi),dep.i3« Bourgogne,600)fit.qt)a!70 M.<Buénos-Ayresté~er. 95~' D" D" !qua).o 50"
D* !ourd. teo"" Normandie. 45 3:*

LeDirécteurMrant:D)jjAMB.
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